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ERRATA DU PREMIER VOLUME. 


P«g- 35 , 1 ig. 12, au lieu ^0 semble, //«ez semblable. 

— 5 1 , lig. 8 , OM lieu de éprouvferent , Usez essuyèrent. 

— 5 ?. , !ig. 7 , au lieu de borwyn , lisez herwyn. 

-s- 5 /( , lig. a 5 , au Heu de leurs , lisez les. Iig. 27 au 
lieu de commandée , lisez commandés, ^u lieu de ladsia- 
no , lisez ladciaiio. * 

— 64 , addition marg., au lieu de armée , //s. arrivée. 

— 68, lig. «.), au lieu de ces , lisez ses. 

— lüî, lig. iS, au Heu de de , lisez des. 

— 170, lig. i 5 , lieu de Gram , lisez Grave* 

— 180, lig. 17 , au lieu de scs , lisez tousses. 

— 2i3 , 1. 7, au lieu de l’armée, H. l’armée Hollàndaise. 

— 2!*4 , lig. 1 5 , <ju lieu de Prince , lisez général. 

— 233 , lig. 19, aulieu de en avait , lisez avait. 

— 23 o J lig. 4 , au lieu de d’Oldcnsal , lis. d’Oldeiizal. 

— a.'iof lig. a de la note, nu lieu de Inni ij evenisset si, 
lisez tum id si evenisset. 

— 3i 2 , lig. 5 , an lieu de trouvait, lisez trouvaient. 

— 3 1 4 , lig. .5 , au lieu de eue , lisez en. 

— 3 a'i, 1 , 2, aulieu de impossibilibé , lis. impossibilité. 

— 329 , 1. 20 , au lieu de proposions , lis. propositions. 

— 342 , lig. i 5 , au lieu de suprisc, lisez surprise. 

— 3.'Î7 , lig. 5 , au lieu de de de cet acte , lis., de cet acte. 

— 384 , lig. ai , au lieu de toute , lisez tout. 

— 38 fl , lig. 8 ( note ), au lieu de le plus , Usez les plus. 

— 3 g 5 , lig. 33^ au lieu de avaient , lisez avait. 

— 396, lig. 5 , au lieu de avaient , lisez avait. 

— 399 , lig. 12, au /i>u de établies, //sez établis. 

— 45 i , lig. 17 , au lieu de résultat , lisez résultats. 

— 44^) lig- 4 s <''' conseutirent , lisez ils con- 
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AVERTISSEMENT 

- DE L’ÉDITEUR ANGLAIS. 


Les quatre premiers livres de cet ou- 
vrage , qui renferment les progrès de la 
guerre dans les Pays-Bas , rétablissement 

de la Trêve avec les Hollandais, et 
• . * 

l’expulsion des Maures du royaume d’Es- 
pagne , sont imprimés littéralement sur 
le Manuscrit du docteur Watson. Ori n’a 
fait aucun changement dans l’ordre des 
matières , ni dans le style de cet Ecrivain. 
Néanmoins, il est de toute justice, pour 
la mémoire de cet Auteur et pour le 
Public , de déclarer que les deux der- 
niers livres ne sont point sortis de sa 
plume : on les doit à l’Editeur du Ma- 
nuscrit du docteur Watson , conformé- 
ment au désir que lui en ont témoigné 
les tuteurs des enfàns de cet ' homme 
célèbre. On a jugé nécessaire de donner 
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Avertissement. 

cette marque d’attention à la curiosité 
du lecteur : curiosité qui , vu l’impor- 
tance de l’Ere actuelle , ne peut qu’être 
encore plus animée par les grands évé- 
nemens qui se sont passés depuis peu 
dans le Monde. 

On ne peut douter que le docteur 
Watson ne se soit particulièrement ap- 
pliqué à frapper cet ouvrage au coin de 
la vérité qui brille avec tant d’éclat dans 
son histoire de Philippe II. Il a, pour 
cet effet , consulté les Écrivains les plus 
recommandables ; et , par les soins du 
Comte de Hardwicke, son respectable 
ami dans la Littérature, il a puisé des 
faits singulièrement intéressans dans des 
manuscrits inappréciables par leur im- 
portance et leur authenticité. 

Le Continuateur de ce récit du docteur 
Watson n’a pas cru devoir entrer dans 
le détail des opérations navales qui eurept 
lieu sur mer au-delà de la ligne , même 


Avertissement. 3 
apfts la pacification d’Anvers. Selon cet 
Ecrivain , ces opérations qui se sont exé- 
cutées lors de l’expiratio» de la trêve, 
appartiennent, par une liaison très-na- 
turelle , à l’histoire d’Espagne, quand 
les Ministres de cette couronne , en pe-* 
sant dans la balance politique les avan- 
tages et les préjudices qui étaient résultés 
de cette même trêve. pour leur pays, dé- 
libérèrent s’ils prolongeraient la paix , ou 
renouvelleraient la guerre. 

Les Conférences publiées dans cette 
nouvelle édition , qui se sont tenues à 
Londres en 1604 entre les Commissaires 
espagnols et les Commissaires anglais, 
pour effectuer une paix solide entre leurs 
Nations respectives , ont été conduites de 
part et d’autre avec un décorum, une 
noblesse et des talens extraordinaires. 
Non seulement elles sentent à satisfaire 
une cifriosité relative*à leur sujet particu- 
lier, mais aussi à répandre 1°. la dernière 
clarté sur les intérêts et les vues qui di- 
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rigërent à cette époque les Cours de l!on- 
dres et de Madrid j 2 °. sur l’état du com- 
merce de ces Puissances ; 3®. et sur les 
sentimens y les moeurs et le caractère 
général de ce siècle. 
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PREFACE 


DU TRADUCTEUR. 


L’histoire de Philippe III, roi d’Es- 
pagne, dont je soumets la traduction 
au Public , n’a point encore paru dans 
notre langue. 

- Elle est divisée en six Livres avec un 
Appendix. 

Les quatre premiers Livres appartien- 
nent au Docteur Robert >Watson^ très- 
savant Écrivain anglais du siècle der» 
nier, auteur de l’Histoire de Philippe II , 
prédécesseur et père de Philippe ill. 

Les deux derniers Livres sont l’ouvrage 
du Docteur Guillaume Thomson , qui ne 
le cède en rien à Watson pour la pro- 
fondeur des pensées et la noblesse du 
style. 


VI 


Préface 


Ma traduction complète dont celles des 
Histoires de Charles-Quint et de Phi-- 
lippe II , dont notre Littérature est depuis 
long-tems enrichie, et qui sont justement 
célèbres par leur élégance et leur fidé* 
lité, 

A Dieu ne plaise que j’ose m'égaler 
aux estimables traducteurs de ces ou-* 
vrages accomplis! Toutefois, je me suis 
efforcé de suppléer au manque d’élé- 
gance par la fidélité j et , pour atteindre 
Ce but f j’ai souvent consulté M. Robertz , 
ancien professeur de langue anglaise à 
J’Ecole Royale Militaire, professeur aC-p 
,tuel de cette même langue au Lycée 
Napoléon et à l’Athénée de Paris , qui , 
depuis long-tems , veut bien m’honcprer 
d’une estime particulière. 

Je ne dirai rien de Philippe III j il est 
tout jugé depuis deux siècles ; mais le 

è 

lecteur instruit admirera ^ sans doute , 
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l’art et la vérité avec lesquels Watson 
et son continuateur ont peint les évé- 
nemens mémorables qui se lient au règne 
de ce Prince. 

« 

L’Appendix renFermp toute la négo- 
ciation qui a précédé la paix conclue 
en i6o^ entre l’Angleterre , l’Espagne, 
l'Archiduc Albert et l’infante Isabelle sa 
femme, en leur qualité de Souverains 
des Pays-Bas. Cette Pièce importante, 
dont l’Avertissement qui précède , fait 
éloge, ne peut qu’être très-utile à ceux qui 
embrassent la carrière diplomatique. 

Puisse mon zélé obtenir quelque indul- 
gence. 


L.-J.-A. BONNET. , 
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HISTOIRE 

DU REGNE 

DE PHILIPPE III, 
ROI D’ESPAGNE. 


LIVRE P R E M I 

ARGUMENT. 

Naissance de Philippe III. — Sun caractère. 
— Son mariage. — Sa confiance absolue 
dans le duc de I.erma. — Continuation 
de la guerre dans les Pays-Bas. — Ldche 
conduite de Mendoza. — Magnanimité du 
prince Maurice. — Licence et barbarie des 
Espagnols. — État de I Allemagne. — Con- 
fédération des Princes allemands contre 
Mendoza. — Siège de Bommel. —Im’ention 
d’un nouveau genre de fortification par le 
prince Maurice. — Soupçons élevés contre 

I. 1 
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ce prince. — Autre espèce de fortification 
imaginée par l’historien Colonnn. Fort 
élevé dans Vile de Bommel. — Évènemtns 
en Allemagne. — Siège de Becs. — Licen- 
ciement de Vannée d’ Allemagne — Flotte 
envoyée pour croiser contre les Anglais. — Ar- 
rivée des Archiducs dans les Pays-Bas. — 
Mutinerie parm des troupes espagnoles. — 
Siégde St. -André . — Assemblée des Etats à 
Bruxelles. — Çonseil d’un accommodement 
avec les États révoltés. — Négociation pour 
la paix entre V Espagne et V Angleterre. — 
Elle échoue. — Bésolution des Etats-Unis 
d’envahir la Flandre. — Siège de Nieuport. 

• — Bataille de Nieuport. — Reprise du 
Siège de Nieuport. — Décadence de l’Agri- 
culture et des Manufactures. — Expédiens 
imaginés pour remédier à ces maux. — • 

• Description d’Ostende. — Capitulation de 
Rhinberg. — Siège d’Osteiule. — Siège de 
Bois-le-Duc. — Jalousies excitées par les 
levées que fait l’Espagne en Italie. — //J- 
vasion en Irlande. 

Philippe ÎIl, Roi d’Espagne, fils de 

Philippe 11, et d’Anne d’Autriche, fille de 

Maxijniliça II, Empereur d’Allçniagne , monta 
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DE PhILÏPPE^ III. Liv. I. 5 

ir le trône à l’âge de vingt et un ans. Quoique 
en n’eut été épargné pour imprimer à ce 
mne prince des moeurs semblables à celles 
e son prédécesseur , il développa néanmoins 
n caractère diamétralement opposé à celui 
u Roi son père. Les instructions que reçu- 
:nt les personnes chargées de son éducation , 
îmblent (i) prouver incontestablement que 
; principal soin de Philippe II, fut d’inspi- 
er à son fils , pour l’Eglise de Rome , ce 
igoiismc et cet attachement superstitieux dont 
ai-même était si fortement animé. Les soins 
u’il prit ponr atteindre à ce but furent suivis 
'un plein succès. Mais il vit ses espérances 
ntièrement déçues , lorsqu’il voulut faire de 
et héritier présomptif un monarque accom* 
ili. La Nature lui avait refusé les qualités 
tninentes qui font les grands Rois ; et l’in- 
olence naturelle de son caractère rendit in- 
incible l’antipathie qu’il manifesta dès scs 


(i) Ilistoria de la vida y licclios , dcl inclito monarcLv 
). Fclippc (ercero , porGil. Gonzalez Davila ; Cronista 
c los Senores Reyes D. Felippe lit, y IV , Tom., !fb, I, 

ip. 6. 

» 
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4 

plus tendres années pour tout effort de cou 
rage et d’activité (i). 

lusti’uit de ce vice dominant dans le natu- 
rel de son fils, Philippe prévoyait avec la 
plus vive inquiétude les funestes conséquences 
qui devaient en être la suite , lorsqu’il serait 
parvenu à la Couronne. Cependant, pour 
l’iniiier et l’habituer peu à peu au maniement 
des affaires publiques , il créa un Conseil 
composé de scs ministres les plus profonds 
dans la science du Gouvernement , et lui or- 
donna de le présider assidûment. Trois fois 
par semaine on discutait en sa présence di- 
vers points Irès-importans , concernant l’admi- 
uislralion du royaume, et il était tenu de 
rapporter au Roi l’avis qui ayait prévalu (a). 
Mais, cette sage mesure, et tous les moyens 
^que put imaginer Loaisa, fidèle précepteur de 
ce prince , ne produisirent point l’effet qii’ou en 
espérait. Aucun remède u’eut la vertu de re- 
tremper son caractère , où la plus insigne pa- 
rts5e.se montrait toujours sous les formes les 
plus apparentes. Des dispositions si fâcheuses 
jettèrent de bonne heure l’épouvante dans le 

.(i) Afidicioncs e la liisloria del Marepe^ Virgilio 
Malv^zzi. — Yanez Memorias , p. l56. 

( 2 ) Davila , lib. i , cap. X. 
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cœur du Roi j et ses craintes étaient d’autant 
plus douloureuses, qu’elles se trouvaient jus- 
tement fondées. Déjà Philippe avait jugé son 
fds : déjà , il pressentait les terribles effets 
qui résulteraient un jour de son insuflisance, 
ou de son extrême aversion à tenir lui-même 
les rênes de l’Empire : déjà , il voyait le gou- 
vernail de l’Etat livré aux mains du marquis 
de Dénia, ou de quclqu’autre ignorant favori. 
A la vérité , ce Monarque avait souvent pré- 
venu l’objet de tant de sollicitudes du dan- 
ger d’une si lâche conduite qui , tant de fois, 
précipita les empires dans un abîme de maux. 
Peu d’heures avant sa mort, il lui parla avec 
toute la chaleur paternelle des immenses obli- 
gations des rois envers les peuples, et de l’ur- 
gente nécessité de gouverner par lui-même le 
royaume auquel il allait succéder. Il lui re- 
commanda spécialement de s’attacher, comme 
ses principaux conseillers , Don Christophe 
de Moura, marquis de Castel Rodrigo , et 
Don Juan Idiaqucz , dont l’expérient^ , la 
fidélité et les talens extraordinaires lui deve- 
naient indispensables , sur- tout au commen- 
cement de son règne , et pouvaient lui pro- 
curer les plus rares avantages (i). 


(i) Ouii. Dâvila ; lib. I , cap. 12. — roiicao DicUos y 


6 Histoire 

Né arec tin caractère doux et facile , le 
jeune prince avait témoigné jusqu’alors une 
extrême soumission aux volontés du Roi son 
père (2). Mais à peine eut-il le front ceint 


Heclios paMim. Philippe , en parlant de son fils , se ser- 
vait toujours de ce proverbe ; « Que era mas para for 
mandado ^ que manâar. Addicioncs di Malvczzi. » 

( 1 ) 1/aulcur des additions à l’histoire du marquis 
Virgilio Malvezzi , donne une preuve évidente de la 
vérité de cette assertion. 

Philippe II , ayant conçu le projet do marier son 
fils à une des filles de Charles , areliiduc d’Autriche , 
fit venir les portraits de ces princesses, ünjour, en 
présence d’Isabelle, sa fille, et de plu.sicurs de scs mi- 
nistres , il dit au jeune prince déconsidérer altenlive- 
TOcnt CCS tableaux , et de désigner celui de la princesse 
qu’il préférait ))our sa feroine. Philippe , avec sa soumis- 
sion accoutumée , s’on remit , pour uuc décision si im- 
portante, au jngement de son père. Le Roi , après lui 
avoir représenté l’inconvénieut d’éconter tout autre 
penchant que le sien propre dans une affaire dont dé- 
pendait cs.sentiellcment 1c bonheur de sa vie, le pressa 
do co^uUcr uniquement son goût. Il l’engagea à fairo 
transporter les tableaux dans sou appartement pour les 
examiner de nouveau , et fixer déterminément son choix. 
Je n’en ai point d’autre , répliqua le Prince , que ht 
volonté de votre Majesté ; et je suis sûr que celle des 
princesses, k qui elle donnerais préférence, me paraîtra 
la meilleure et la plus belle de toutes. 
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de la couronne, que , méprisant la sagesse de rSgS. 
ses conseils , il se montra indigne de la por- 
ter. Persuadé de son incapacité , entraîné par 
une indolence inouie , il résolut, pour s’affran- 
cliir de toute application aux affaires et de 
l’embarras de consulter sans cesse divers con- 
seillers , d’abandonner le timon du gouver- 
nement au marquis de Dénia, son favori. 

Philippe, pour éloigner honorablement de 
la cour le marquis de Castel-Rodrigo , qui 
avait joui pendant long-tcms de la plus in- 
time confiance de son père , le nomma vice- 
roi de Portugal (i). 11 supporta la présence 
d’Idiaquez , qui , né moins ambitieux et plus 
souple de caractère que Castel-Rodrigo , con- 
sentit à remettre la présidence des Ordres Mi- 
litaires dont il était revêtu , pour occuper une 
place d’un rang inférieur. Cependant, on re- 
courait par fois à la sagesse de ses avis , à> 
cause de son extrême sagacité et de la pru. 
dence consommée ( 2 ) , qu’il avait acquise par 
une longue expérience : mais toute l’autorité 
résidait dans la personne du favori. Premier 


(1) Dâvila, p. 3 ti. 
,(2) Uem, p. 37. 
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écuyer de Philippe , avant l’avéncment de ce 
prince au trône. Dénia avait habilement pro- 
fité du libre accès c(ue lui donnait cette place 
auprès de son maître , pour captiver son af- 
fection , et prendre sur lui un ascendant ir- 
résistible. , 

A peine eut-il la direction des affaires , 
<|u il fut Créé duc de Licrma , et admis au con- 
seil d htat. Pour investir ce nouveau ministre 
dune puissance absolue, Philippe adressa à 
tous les conseils du rovaume des édits portant 
injonction d’obéir sans réserve à tous. les or- 
dres qu’il leur intimerait en son nom. 

Une partialité si révoltante, que Philippe ne 
se donnait pas même la peine de dissimuler, 
occasionna un mécontentement général. Les 
grands de la première classe furent saisis d’in- 
dignation de voir revêtu d’une autorité illi- 
mitée un homme dont l’infériorité de la nais- 
sance ne pouvait être mise en parallèle avec 
l’ancienneté de leur origine. Le peuple, jus- 
tement alarmé d’tin début aussi sinistre, et ju^ 
géant Philippe d’après plusieurs autres exem- 
ples d’une conduite non moins inexcusable , 


(i; Davila, p. /ji. 
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conçut des lors Icscralntcs les plus vives pour 
un règne dur et orageux. Par-tout il fai.sait 
éclater avec d’autant plus de force et de rai- 
son son raécoulentement , que le duc de Lerina, 
sans expérieuce des affaires du gouverneinenf, 
n’avait encore développé le germe d’aucun ta- 
lent. la force delà vérité démontrait évidem- 
ment k ce même peuple qu’un abandon .si 
funeste de tous les res.sorts de l’F.tat en des 
mains si peu exercées à les faire jouer, sans ris- 
tpicr de les briser, était une preuve mani- 
feste de rexli éme faiblesse du caractère du 
Roi qui , au mépris des avis et de l’exemple 
de son père , dont les Espagnols révéraieut 
généralement la mémoire , ne rougissait point 
de déclarer ouvertement le choix d’un favori 
si peu propre k remplir l’attente d’une nation 
si célèbre. On avait raison d’appréhender , 
d’après un premier acte d’autorité tpti décelait 
la plus coupable imprudence , que , sous ce 
rapport , le caractère du favori différât peu 
de celui du Souverain ( i), et la suite des 
évertemens prouve incontestablement que cette 
crainte n’était que trop bien fondée. A la 


(i) Vide addiciom-s lo Maivczzi , p. i.}|. 
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«598. vérité , Dénia était parvenu d’abord , par sâ 
douceur et son amabilité , à tromper le juge- 
ment qu’avaient porté de lui , dans le prin- 
cipe , presque toutes les personnes qui l’ap- 
prochaient. 11 avait même réussi à se conci- 
lier la faveur du Qergé par son imperturbable 
attachement à la cause de l’Eglise. Mais , mal- 
gré tout l’art qu’il employa pour séduire les 
esprits , on découvrit bientôt qu’il n’avait ni 
celte fermeté , ni celte économie , ni cette 
capacité que l'cquérait impérieusement le mi- 
nistère , aussi important qu’épineux , dont il 
était chargé (i). 

Il était sur-tout très-affligeant pour la Mo- 
narchie espagnole de voir , à une période si 
désastreuse , l’administration du royaume con- 
fiée aux mains d’un Prince fainéant et d’un 
Ministre inexpérimenté. Aussi , le roi défunt, 
qui avait prévu ce fatal événement , y avait-il 
pourvu en partie par la paix qu’il avait 
conclue avec la France , et par sa renoncia- 
tion à la souveraineté des Pays-Bas : renoncia- 
tion dont le grand objet était d’étouffer la 
guerre et la rébellion qui désolaient alors ces 


(i) Maycrnc Tiir^act , p. i2y3. 


nallieureuses provinces , dans l’espoir de les '"«w 
•araciier ensuite d’autant mieux sous son 
>béissance. 11 avait également laissé dans une 
profonde paix les Espagnes , et tous les do- 
naines tpi’il possédait en Italie et dans le nou- 
veau Monde ; et le Portugal , maintenant fa- 
çonné au joug, était pleinement soumis à son 
autorité. 

Mais si , à la faveur de scs veilles et de la 
vigueur de son administration , Philippe II , à 
l’exception des Pays-Bas, avait maintenu la 
tranquillité intérieure dans toutes ses posses- 
sions de l’ancien et du nouveau Continent, il 

# 

s’en fallait de beaucoup qu’il les eût laissées 
dans une situation heureuse et florissante. Au 
contraire , l’Espagne , où il avait fixé sa rési- 
dence et le siège de son empire , se ti-ouvait 
tellement épuisée , que plusieurs des princi- 
pales sources de son opulence et de sa pros- 
périté avaient entièrement disparu. 

La guerre , où ce prince avait affecté de 
déployer des efforts si surprenans et si soutenus 
sur terre comme sur mer , et plus encore , 
peut-être , les nombreuses émigrations attirées 
dans le nouveau Monde par l’appât des ri- . 
chesscs , avaient considérablement diminue la 
population de l’Espagne. Indépendamment de 
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ces causes , lcs siècles précédens avaient vu le 
Souverain partager sans réserve entre l’Fglise et 
l’Epée toutes les places revêtues de distinctions 
honorifiques , avec les immenses revenus qui 
s’y trouvaient attachés. Dès lors , les Arts mé- 
caniques et l’Agriculture , follement méprisés 
par l’ahsurde pensée qu’ils étaient moins re- 
commandables que les Armes et l’Autel, furent 
honteusement abandonnés par la paresse es- 
pagnole , et par l’avide ambition toujours prêté 
ù courir les hasards des entreprises. Ce cou- 
pable abandon et les conséquences funestes 
qui en découlèreUiJ au détriment de ces arts 
et de cette culture si utiles à l’homme , dont 
les profits , toujours modérés , sont toujours 
certains , furent portés au comble , i l’aspecl 
de tant «l’énormes richesses ravies , avec leur 
principauté , aux malheureux Yncas par la 
brillante cupidité qui, sans cesse, s’élancait des/ 
rives du Tageaux rives des Amazones. Cepen- 
dant , celte prodigieuse quantité d’or que 
tirait des mines du Pérou le souverain des 
Espagnes , était ou dévorée dans le nouveau 
Monde par la guerre que ce prince y poussait 
à outrance contre les naturels du pays , ou 
s’écoulait chez les autres nations, de qui il 
était forcé d’acheter des munitions de toute 
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espèce. Presque toutes les matières importées iSçft 
parles marchands et par d’autres particuliers 
étaient échangées en Angleterre , en Italie et 
dans les Pays-Bas , contre les produits des ma- 
nufactures de ces divers Etats, dont manquaient 
les Colonies espagnoles , et que la Mère-Patrie 
était dans l’impuissance de leur fournir. Le 
surplus devenait la proie du Fisc , par l’excès 
des impôts dont , de lems à autre , l’impé- 
rieuse nécessité forçait Philippe de surcharger 
ses peuples. Outre les pertes innombrables , 
éprouvées sur mer par les flottes de ce mo- 
narque , dont le sort fut d’èlre presque tou- 
jours b.attues par celles de l’ennemi, la disette 
d’argent , l’absence des manufactures , les 
campagnes demeurées incultes n’avaient pas 
moins contribué à la presque destruction de 
toutes les branches de commerce. Les suites 
en furent si désastreuses pour les finances de 
l’Etat , qu’outre une dette de cent quarante 
millions de ducats laissée par ce prince à la 
charge de la couronne , il fût contraint de 
recourir à l’ignominieux expédient de faire 
circuler au sein même de son empire des 
ecclésiastiques de maison en maison , pour 
recevoir de chacun de ses sujets tel secours 
qu’il voudrait bien lui accorder. Mais ccuc 
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i5ys mesure Lumiliaiile , loin de produire l’effet 
qu’il en attendait, ne senit qu’à le perdre de 
népuiation dans son propre royaume, comme 
l’avait précédemment fait dans le reste de 
l’Europe son refus de payer l’intérêt de la 
dette qu’il avait contractée chez l’étranger (i). 

L’étal de faiblesse où se trouvait réduite 
alors la monarchie espagnole n’en rendait que 
plus imminent le danger qui la menaçait , 
par l’extrême éloignement de la plus grande 
partie de scs possessions du siège du gouver- 
nement, qui les mettait hors déportée d’une 
suneillance active. Rien ne pouvait donc la 
sauver d’une ruine prochaiùc qu’une admi- 
nistration vigoureuse , soutenue par les talcns 
les plus consommés, et par l’économie la plus 
juste et la plus sévère. 11 ne lui Importait 
}>as moins de conclure promptement la paix 
avec les puissances maritimes qui , depuis 
plusieurs années , maîtresses souveraines des 
mers , semblaient posséder maintenant des 
forces navales suffisantes pour détruire cn- 
tièi’omenl son commerce , et lui couper toute 
communication avec ses colonies. 


(i) G un. Duviln , p. î5. 
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Mais le duc de Lerma n’avait ni la péné- 
tration necessaire pour appercevoir ce dan- 
ger , ni les moyens suffisans pour l’éviter. 
Cependant , comme il avait été témoin des 
embarras insurmontables où le désordre des 
finances avait jeté le dernier Roi, il ne pou- 
vait ignorer la malheureuse détresse du 
royaume. Il était donc tout naturel de penser 
que ses premiers soins tendraient d’abord à 
supprimer , autant que les circonstances le 
lui permettraient, les folles dépenses de la 
Cour , en frappant de réduction cette multi- 
plicité de charges inutiles, créées par la va- 
nité des premiers rois aux tems d’une riante 
prospérité. Mais, loin d’adopter une si sage 
mesure, en portant par-tout l’esprit d’ordre 
et d’économie , Lerma , dans ce qu’on peut 
appeler avec justice , l’enfance de son admi- 
nistration , multiplia tellement ces sortes d’of- 
fices (i) , et donna tant d’autres preuves d’une 
semblable profusion, qu’une conduite si ex- 
travagante n’eût pu être justifiée , même dans 
ia situatjon la plus florissante du royaume. 

Un des premiers événemens de ce règne 


(i) Oon. Davila , p- 4^* 
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fut le mariage de Philippe avec IMargucritc 
d’Autrlclie (i), que l’Archiduc Albert avait 
conduite en Espagne. Pour cet effet, ce jirincc , 
vers l’époque de la mort du dernier Roi , 
s’était rendu des Pays-Bas en Allemagne, d’où , 
bientôt après , il était parti de Gratz, et avait 
plis la route d’Italie avec celle princesse. 
Mais , la lenteur espagnole mit tant de teins 
à terminer les immenses préparatifs des fêtes 
brillantes ordonnées pour embellir sa récep- 
tion , que la flotte équippéepour la transpor- 
ter nu lieu de sa destination , ne mouilla à 
Gènes que plusieurs mois après son arrivée 
en cette ville. 

Outre un nombre infini de riches présens 
distribués au Clergé et aux Princes étrangers 
à l’occasion de ce mariage , la magnificence 
avec laquelle il fut célébré dans la ville de 
"N’alcnce fit sortir des coffres de l’Etat plus 
d’un million de ducats (a). Les ecclésiastiques 
qui, dans cette circonstance et dans beaucoup 
d’autres occasions, eurent une si grande part à 
la munificence du duc de Lerma, firent le plus 


(i) Fille {le Cliarics , archiduc d’Autriche. 
(■') Gon. Davila , lib. a. 
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pompeux éloge de sa libéralité. Mais, les oy? 
personnes impartiales et douées d’un juste 
esprit de discernement , qui s’intéressaient de 
benne foi à la véritable gloire et au bonheur 
de la Nation et de la Couronne, furent saisies 
d’une indignation mêlée du plus profond mé- 
pris (i). 

Les noces de l’archiduc Albert avec l’in- *'*99 
faute Isabelle , eurent lieu presqu’immédiate- 
ment après celles de Philippe et de Margue- 
rite ( 3 ). Bientôt après , ces illustres époux 
partireut pour les Pays-Bas , après avoir reçu 
du Roi et de son ministre l’assurance la plus 
positive d’un secours très-considérable en ar- 
gent ou en troupes , pour les mettre en état , 
non-seulement de soutenir avec éclat la sou- 
veraineté à laquelle ils venaient d’être élevés ; 
mais encore pour faire rentrer dans le devoir 
les provinces révoltées. 

Cette résolution une fois prise, il n'y avait 
plus à balancer pour son exécution. En effet , 
si on rapproche l’àge d’Isabelle des condi- 
tions exigées par le dernier Roi , lorsqu’il 


(i) .Vddicionps a la llisloriadc Malvczzi , p. i5?-. 

(3) Albert s’était démis d’avance de la dignité de Car- 
dinal entre les mains du Pape. 

1 . 3 
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transporta la souveraineté des Pays-Bas k 
cette Princesse , sa fille , il est clair que ces 
contrées devaient retourner dans peu au do- 
maine de la couronne d’Espagne : car , en exa- 
minant sous son vrai point de vue le transport 
de cette souveraineté , on ne saurait discon- 
venir que, du vivant même de l’Infante , elle 
devait toujours être considérée comme un 
fief de cette monarchie , puisque cette prin- 
cesse et ses successeurs étaient expressément 
tenus au serment de fidélité envers les rois 
d’Espagne ; et que , pour s’assurer d’autant 
mieux de la foi de ce serment , l’acte de ces- 
sion portait le droit d’établir garnison espa- 
gnole dans les villes d’Anvers , de Gand, de 
Cambrav , et dans toutes les autres places de 
guerre. Outre ces stipulations , les deux par- 
ties contractantes s’étaient solennellement enga- 
gées à regarder comme amies ou ennemies les 
mêmes puissances qui vivraient avec elles en 
bonne ou mauvaise intelligence ; et elles 
«'étaient également donné l’assurance d’une dé- 
fense mutuelle contre le monde entier (i). 

Sans doute , de pareilles dispositions au- 


(i) Tl)uaiuis, lib. exsj , c.ij). 3. 
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raient , selon toute probabilité , préservé la 
monarchie espagnole de la décadence où elle 
tomba pendant ce règne et sous le suivant ; 
sans doute , elles auraient contribué sensible- 
ment à applanir ces obstacles sans cesse renais- 
sans , contre lesquels eut à lutter le Duc de 
I.erina dans le cours de son administration , si 
l’Infante avait joui paisiblement et dans une 
heureuse indépendance de la souveraineté qui 
lui était concédée , et si l’Espagne avait été 
délivrée d’une guerre ruineuse avec les Pro- 
vinces-Unies. Mais il est évident que , dans 
une conjoncture si difficile , Isabelle n’aurait 
pu accepter une si haute dignité , sans l’appui 
de l’Espagne ; car , cette princesse ent évidem- 
ment succombé dans le combat trop inégal 
que lui aurait livre la Hollande protégée par 
la Grande-Bretagne , ou elle eut dû recevoir 
i l’instant la paix aux conditions que ces puis- 
sances lui auraient impérativement dictées j de' 
manière que les Provinces-Unies eussent vu 
tout à-la-fois leur souveraineté consolidée 
avec leurs libertés civile et religieuse. 

Mais Philippe était tout aussi empressé que 
1 avait jamais clé son père d’embrasser une me- 
sure qui devait produire un si funeste résultat. 
IN'c avec un caractère doux et condescendant à 
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•Sw l’excès , ce Prince avait voué au Papisme un 
attachement si superstitieux : il était à tel point 
l’esclave des volontés d’un Ministre prompt k 
captiver en toute occasion la bienveillance du 
Souverain Pontife et celle du Qcrgé espagnol , 
que lui-même se serait cru infîniment coupable 
devant Dieu , s’il n’avait résolu d’épuiser tous 
les moyens que lui donnait sa puissance , pour 
forcer les provinces révoltées k reconnaître l’au- 
torité du Saint-Siège. 11 avait de plus , avant 
la mort de son père, donné dans les termes 
les plus positifs son consentement k l’acte de 
transport et k toutes les conditions qu’il ren- 
fermait : de sorte qu’entraîné par l’honneur et 
la tendre affection qu’il portait k l’Infante, 
il avait irrévocablement décidé de ne point 
retirer sa parole. 

Animé par des motifs si puissans, que rien 
ne pouvait affaiblir , Philippe résolut donc 
de défendre les intérêts d’Isabelle et ceux de 
l’Archiduc, comme les siens propres , et de 
prendre, dans tout ce qui concernait les Pays- 
Bas , une paj't aussi active que si l’acte de 
transport n’eût point dû sortir son effet. Con- 
formément k cette détermination , il y lit pas- 
ser , comme sous le règne précédent , de l’ar- 
gent et des U'oupes , pour y pousser avec 
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vigueur les opérjrtions militaires; et les Conseils «Ssq 
des Espagnes continuèrent d’y surveiller éga- 
lement la direction des affaires. A la vérité , 
l’état des choses dans cette contrée d’Europe y 
avait, à cette époque, affaibli plus que jamais 
la puissance royale. Aussi , depuis cette pé- 
riode , tous les événemens dont elle a été le 
tiiéàtre pendant quelques années forment-ils 
une des parties les plus essentielles de l’his- 
toire d’Espagne. 

Pendant son absence , l’Archiduc avait con- 
fié le gouvernement des Pays-Bas à son cou- 
sin le cardinal André d’Autriche , évêque de 
Constance. 11 avait également remis le com- 
mandement des troupes à Mendoza, marquis 
de Gaudalette , amiral d’Arragon. Celui-ci 
était encore chargé de s’assurer d’un passage 
convenable sur le Rhin , pour pénétrer dan» 
les Provinces septentrionales , afin d’y faire 
vivre l’armée aux dépens de l’ennemi ; ou , 
en cas d’impossibilité, de la cantonner dans 
le duché de Clèves et les autres pays neutres 
circonvoisins. Les instructions d’Albert à ce 
général portaient encore d’éviter soigneuse- 
ment , jusqu’à son retour, d’engager aucun 
combat inutile. 11 parait donc hors de doute 
que son principal objet, en décidant le passage 
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is^r). du Rhin , était de procurer à scs U’oupes des 
quartiers où elles eussent une subsistance as- 
surée, qui les récompensât du défaut d’exac- 
titude dans leur paye ; et l’on assure que la 
seule nécessité le réduisit à prendre une me- 
sure aussi ' extraordinaire. En effet , ses sol- 
dats, par une rébellion prcsqu’éternellc , 
avaient dévasté pour long-tems les Provinces 
méridionales des Pays-Bas : de sorte que les 
finances de l’Archiduc, déjk dissipées en par- 
tie , pour acquitter la solde arriérée de ces 
révoltés , venaient detre entièrement ruinées 
à cause des' préparatifs de son voyage à 
Madrid , où il s’était distingué par une sin- 
gulière magnificence en l’honneur de la jeune 
reine (i). 

Septembre.; Mais, quels que soient les motifs dont Albert 
ait cherché à colorer un expédient si condam- 
nable , il ne pouvait choisir un général doué de 
qualités plus propres à remplir ses desseins; 
car , aussitôt après son départ pour Madrid, 
Mendoza, rassemblant toutes les troupes dont 
il pouvait disposer, sans crainte de compro- 
mettre le salut des Pays-Bas, passe la Meu.se, 


(i) licn'.ivoglio , part, iti, lib. v , p. 
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près de Rurcmonde à la tète de vingt mille fan- 
tassins et de deux mille cinq cents chevaux (i), 
Dc-là , poursuivant sa course , il marche droit 
à Orsoy , ville du duché de Clèvcs , située sur 
la rive occidentale du Rhin , dont la garnison 
nullement préparée â se défendre , lui ouvre 
les portes k force de promesses et de menaces. 
Il profite du moment pour augmenter les tra- 
vaux de la place et de la citadelle , tandis 
que la plus grande partie de ses troupes est 
en même tems occupée à fortifier Wassum j 
petite ville directement opposée à Orsoy, sur 
la rive orientale du fleuve. 

Quoique Mendoza eût ainsi assuré ses com- 
munications avec le pays au-dclk du Rhin, il 
jugea néanmoins qu’il était de la dernière 
importance de s’emparer de quelqu’autre 
ville sur ce fleuve , à une plus petite portée 
de l’ennemi. 11 le longea donc avec toutes ses 
forces , et mit le siège devant Rhinberg , ville 
dépendante de l’évêché de Cologne , qui , 
comme on l’a précédemment rapporté , ap- 


(l) Celte armi'c, indépendamment «le la cavalerie, 
coiiMsIait en seni mille Espagnols, trois mille Italiens, deux 
mille Bourguignons, mille Irl.iiidais, cl sept mille Alle- 
mamls cl 'W'alloiis. 
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i«) 9 . parlenait alors aux Provinces-Unies. Cette 
place, d'une extrême force , était défendue 
par une nombreuse garnison ; et les Espa- 
gnols , après l’avoirbattue en brèche , livrèrent 
un assaut, où ils furent repoussés avec une 
perte considérable. 

3Iais un de ces terribles accidens , qui ne 
se sont que trop souvent répétés depuis la 
funeste invention de la poudre , toutes les 
fois qu’on n’a point usé des plus grandes pré- 
cautions pour s’en garantir, hifa la reddition 
de la place beaucoup plutôt que les assiégés 
ne s’y attendaient. Un boulet de canon avant 
frajipé contre un des murs de la citadelle , et 
pénétré par une croisée dans la partie où était 
placé le magasin Ji poudre , fit sauter non- 
seulement cette forteresse, mais aussi presque, 
toutes les murailles de la ville. Le gouverneui-, 
sa femme et sa famille furent ensevelis sous 
les ruines avec un nombre considérable d’ba- 
bilans , et plusieurs navires se brisèrent et 
s’engloutirent par la violente agitation de l’eau, 
garnison saisie d’épouvante à l’aspCct de ce 
désastre imprévu , et craignant, si elle résis- 
tait long-tems , de ne pouvoir soutenir un 
nouvel assaut , offrit une capitulation qu’ac- 
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cepta Mendoza , sans balancer, pour ménager iS.og. 
le tems (i). 

La prise de Rhinberg et d’Orsoy par • 5 OctoUte. 
l'armée espagnole, sema l’épouvante, et rem- 
plit de terreur et d’anxiété toutes les autres 
villes du pays ; Buriek , dans le duché de 
Clèves, sur la rive occidentale du Rhin, reçut 
immédiatement garnison espagnole ; et Men- 
doza profitant habilement de ce nouveau 
succès , attaqua Wesel , une des plus floris- 
santes villes du cercle de Westphalie . dont la po- 
pulation venait de s’accroître prodigieusement 
par l’arrivée d’un nombre infini de Proteslans 
des provinces voisines. Bientôt, de cet accrois- 
sement excessif d’habitans résulta l’abolition 
de la Foi catholifpie, et l’établissement de la 
doctrine de Calvin. Cependant, les Wéselois 
ne pouvant se dissimuler combien une pareille 
conduite envers le Saint-Siège devait les rendre 
odieux dans l’esprit d’un Espagnol , et con- ' 
vaincus d’ailleurs derimpossibililé où ils étaient 
d’opposer la moindre résistance à Mendoza , j 
se décidèrent à lui envoyer une ambassade 1 

avec des présens , afin de l’engager à ne point j 

poursuivre son dessein. Mais ce général , alerte 

(ij riiuuiiii'i , lib. exxt , c-ip, g. — Giotius , lib. vu, 

— Ucnlivoglio , p. 
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>59*. à saisir une circonstance unique pour couvrir 
son entreprise d’un saint zèle envers l’Eglise 
romaine, leur ordonne impérieusement de 

'reprendre à l’instant l’exercice de la Religioa 
catholique. Les Wéselois, pour éviter un siège, 
obéirent , non sans la plus grande répugnance , 
à cct ordre (i) ; et Mendoza qui, d’abord, 
avait rejeté leurs présens , demanda et obtint 
d’cuxpourscs troupes , un secours considérable 
en provisions et en argent , avec lequel longeant 
de nouveau le Rhin , il prit possession de 
Rees et d’Emerick. 

Les habitans de cette dernière "^place , dis- 
tingués depuis long-tems par leur attachement 
au Papisme , avaient , pour quelque motif 
d’intérêt particulier, attiré l’armée de Mendoza 
dans celte partie de l’Allemagne , avec pro- 
messe par écrit de ce général que leur ville et . 
son territoire n’éprouveraient aucun préju- 
dice du voisinage de- ses troupes. Il exigea 
d’eux néanmoins , malgré celte assurance , de 
recevoir garnison espagnole ; et , nonobstant 
les justes représentations d’un des principaux 
ecclésiastiques , député auprès de sa personne, 

. (i) l.’armée cs|iagnole n’eut pas plutôt rjullié l’Allc- 

mngne , que les prêtres furent de nouveau cliassés, et 
le Calrintsmc rê'ldbli. 
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pour lui rappeler la parole qu’il leur' avait 
donnée , ils obtinrent pour toute réponse que 
le service du Roi catholique et l’intérêt de la 
Religion lui imposaient la dure néecssitc de 
changer de plans et de mesures. A ce manque 
de foi inattendu , l’Ecclésiastique eut le cou- 
rage de lui demander si , d’apics une pareille 
déclaration , on devait s’étonner que les pro- 
vinces révoltées refusassent toute confiance 
dans les promesses du roi d’Espagne , ou de 
ses généraux , et le menaça du sort réserve par 
la Vengeance céleste à l’imposture et à la per- 
fidie. Mais Mendoza , sourd à cette remon- 
trance , ordonna l’admission immédiate de ses 
troupes dans Emerick (i). Cependant, pour 
appaiser scs habitans , il s’engagea , sans hé- 
siter , à ne faire entrer que quatre cents hom- 
mes seulement dans cette place , et requit 
meme de l’officier allemand , qui les com- 
mandait , le serment de ne point outre-passer 
ce nombre. Mais, malgré ce nouvel engage- 
ment, il oublia à tel peint les principes d’hon- 
neur et la dignité de son caractère , que, sans 
égard pour le premier sacrifice qu’il venait 
d’exiger de la part de ces habitans , il entreprit 

■ ■ ■■ ■ — — ■ — ^ . I ■ I . , „ 

( 1 ) Grüliu'i , lib. VII, p. 35r. 


Digilized by Google 


Histoire 


2 S 

prcsqu’aussitôt de leur envoyer un second 
détachement sous la conduite de Barlotta, 
officier italien. Néanmoins , le commandant 
allemand , plein déloyauté , refusant de secon- 
der une si lâche conduite, dit hautement que 
l’exemple du général ne lui ferait jamais vio- 
ler la foi qu’il avait jurée. 

Après avoir pris possession d’F.merick, l’ar- 
mée espagnole n’était plus éloignée que de 
quelques milles du fort de Schenck , et d’an- 
tres places des Provinces-Unies. Mais la solli- 
ciludc des Etats veillait sur le danger imminent 
qui les menaçait. Dès que Mendoza s’était mis 
en campagne , ils avaient jugé qu’il méditait 
d’attaquer la frontière orientale delà Hollande. 
A cet effet, le prince Maurice, après avoir 
rassemblé en hâte à Aruheim, un corps de six 
mille fantassins et dequinzecents chevaux, avait 
hasardé le passage de l’Issel , et s’était ap- 
proché de l’ennemi jusqu’à Zevenaer, éloigné 
d’Emerick d’un peu plus d’un jour démarché. 

Avec des forces si inférieures, Maurice ne 
pouvait pas combattre l’ennemi en rase-cam- 
pagne : mais , dans aucune occasion , il ne dé- 
veloppa jamais avec plus d’habileté toutes les 
ressources de l’art militaire. Le choix fpi’il 
fit des positions favorables que lui offrait la 
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nature du pays ; la prudence et l’activité avec iSg^. 
lesquelles il défendit toutes les approches de 
son camp, empêchèrent le général espagnol 
de l’attaquer avec le moindre espoir de succès. 

Bien plus , outre cet avantage , Maurice eut 
encore celui d’arrêter la marche de Mendoza , 
ou de l’empêcher d’entreprendre le siège d’une 
seule des villes frontières sur l’Issel. INéan- 
moins , les deux armées , dont l’une était si \ 

faible en comparaison de l’autre , demeurèrent 
presqu’en présence pendant très-long-tems ; 
et l’extrême anxiété que fil paraître en celte 
occasion Mendoza , semble prouver sans ré- 
pliqué, combien il était profondément per- 
suadé de la grande supériorité qu’avait sur 
lui Maurice en fait de talens militaires. Ses 
craintes furent même si grandes , que , quoi- 
qu’au fort de l’hiver , il tint sur pied pendant 
dix jours et dix nuits toute son armée, cava- 
lerie et infanterie , sans permettre aux troupes 
de prendre d’autre repos que dans leurs rangs, 
en plein air. Cependant, le besoin de four- 
rages et de provisions le força de faire sortir 
du camp sa cavalerie et les partisans de la 
cause de Philippe, qui, toujours vaincus dans 
diverses rencontres par des détachemens de 
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l’armée de Maurice , essuyèrent uue perte 
considérable en prisonniers. 

Indépendamment de ces échecs , l’infanterie 
ri la cavalerie espagnoles avaient déjà si cruel- 
lement souffert de l’inclémence de la saison et 
«lu manque de vivres ; elles étaient tellement 
abattues par celle terreur et cette perplexité 
manifestées si ouvertement par Mendoza dans 
toute sa conduite , que , si Maurice eut pro- 
filé du moment pour les attaquer , il eût’, 
presque sans coup férir , obtenu sur elles la 
victoire la plus complète. 

Enfin , ce manque absolu de provisions 
ayant convaincu Mendoza de l'impossibilité 
où il était de se maintenir plus long-lcms dans 
sa position , il leva son camp , et marcha sur 
Doesburg , qui commande un passage impor- 
tant sur l’issel dans le territoire de Velue. 
Mais Maurice , qui était campé plus près de 
cette place , l’y devança très-à-propos, pour 
lui faire tète à son approche. Ce mouvement, 
que Mendoza n’avait pas su prévoir , le força 
de s’aiTcter tout court à Dotechem, ville située 
sur le chemin de Doesburg, où il avisa aux 
moyens de diriger la marche de ses troupes 
sur un autre point. 

D’après une opération si" mal concertée , 
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©n ae peut se dissimuler que Mendoza , privé 
de toute espèce de capacité , n’était nullement 
doué de celte noble ambition qui fait conce- j 

voir et exécuter une entreprise hardie. Son ar- j 

mée , considérablement réduite par le froid , 
le fer et la désertion , se révoltait contre la sé- 
vérité de la discipline militaire, après s’être 
livi'ée pendant long-tems à toutes les horreurs 
du pillage et aux débordemens les plus effré- 
nés dans tous les pays où elle avait passé. 

11 redoutait sur- tout les grands talens de 
Maurice, et tremblait, dans le cas où il 
réussirait à passer l’Issel , de ne pouvoir faire v , ' 

vivre son armée , pendant l’hiver , sur le ter- 
ritoire des htats , où presque toutes les villes ■ 

étaient fortifiées et préparées à la plus vigou- 
reuse défense. Gîs considérations le détermi- 
nèrent donc à rebrousser chemin, ei à prendre 
ses quartiers d’hiver dans le duché de Clèves 
et les autres États neutres du cercle de AVest- 
phalie. Sa retraite fut si précipitée , qu’il aban- LicUccon- 
donna une infinité de malades et de blessés à 
la merci des habitans du pays , poussés au der- 
nier désespoir par les dommages excessifs et i 

les cruautés inouies qu’ils avaient subis. Mau- 
rice le pouMuivit pendant plusieurs milles , et 
lui tailla en pièces, ou lui prit un si grand 
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i5^ nombre de Ironpes, que sa perte s’éleva ii plus 
de sept mille hommes, \ compris les déser- 
tcui-s et les tués ou prisonniers dans les ren- 
contres qui a\ aient eu lieu précédemment. 

Dans cet état de choses , Mendoza assit son 
quartier-général à Recs, après avoir laissé à 
Emerick , qui était beaucoup plus à, portée de 
l’ennemi , une forte garnison, commandée par 
Bucquoy , l’un de ses plus habiles officiers. 
Mais , peu après , ce comnlandant étaut tombé 
dans une escarmouche entre les mains du 
comte Louis de Nassau , Maurice conçut aussi- 
tôt le dessein de s’emparer de cette place. Il 
ordonna dans cette vue , au comte de Hohenloë 
de l’investir; et . pour ôter à Mendoza tout 
moyen de lui porter de nouveaux secours , 
il mit sous l’eau tout le pays entre Rees et 
l'jnerick , au moyen d’une digue qu’il fit cou- 
per sur le Rhin. La garnison épouvantée par 
cet expédient, et persuadée de ne recevoir au- 
cun renfort , mit bas les armes après une 
Conduite faible résistance. Maurice obtint le même suc- 

magnanime • i r# ^ 

dcMauiict, sur la garnison de Z-evenaer. Cependant, 
pour témoigner publiquement combien il 
improuvalt la déloyauté du général espagnol 
qui , au très-grand mépris des lois reçues chez 
les nations civilisées , s’était saisi de places 
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appartcnantos J» des puissances neutres , il 
remit , ou adroit politique , les babitaus 
d’Emerick en possession de Icurvillc , et rendit 
de même /.evenaer au duc de Clèves C t \ 
Après cette expédition , Maurice mit ses 
troupes en quartier d'hyver , et se rendit à la 
Haye, pour s’y occuper, durant le reste de 
cette saison , des préparatifs de la campagne 
procbainc. 

Par un contraste frapjiant , Mendoza conti- 
nuait d’avilir son caractère et de violer ou- 
vertement les lois de l’bumanité , eu permet- 
tant à ses troupes d’exercer les plus borriblos 
cruautés envers les babitans de la Westpbalie, 
à qui il ne pouvait reproeber la plus légère 
insulte envers le Hoi d’Espagne ou les Ai^ 
cbiducs. Après avoir commis les plus affreux 
brigandages chez les babitans du pays ouvert, 
t[u’il laissa sans bled ni bétail pour leur subsis- 
tance , il permit à ses soldats d’employer la 
force contre celles des villes qui refuseraient 
de les recevoir. Or , comme elles étaient , 
pour ainsi dire , sans défense , ils les prirent 
presque toutes , et s’y logèrent et y vécurent 


(i) Grotius, f. jô 3, etc. 
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iSyj. aux dépens dos eiioyens à (jui , pour combler 
' lu mesure de tant de forfaits , ils enlevèrent 

aussi les effets les jdus précieux , dont les va- 
leurs considérables furent envoyées de Cologne 
à Anvers et dans les autres places des Pays- 
Bas par les marchands qui achetèrent ce ri- 
che butin. 

Non contente d’un pillage si révoltant, cette 
soldatesfjue effrénée continuant de se livrer 
aux plus détestables excès , ne rougit point 
de répétei- h l’iidini sur ces malheureux ha- 
bitans les actes d’une atroce férocité , dont les 
Annales de l’Ilurope ne fournissent , pendant 
une longue suite d’a'nnées , qu’un seul exemple 
donné par les troupes de Frédéric de Tolede 
à l’égard des villes de 'Autpbcn et de Naar- 
deu (i). 

Leur l>ar- Fulin , pour assouvir d’autant mieux encore 
''«ne cupidité , ces barbares contrai- 

gnirent'ceux à qui ils soupçonnaient des ri- 
chesses de déclarer où ils les avaient cachées , 
en blessant les uns , mutilant les autres , et 
condanmant aux llammes ceux qu’ils accu- 
s «aient d’hérésie. Leur rage sur tout s’exerça 

particulièrement sur le comte de Falcostein , 


(i) GrüLius, lib. N’il. 
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Seigneur de Bruck , dont tout le crime était 1599. 
de suivre la Religion protestante, et de leur 
avoir refusé l’entrée de son chAteau , qu’il dé- 
fendit pondant (jjjelipie tems avec un courage 
liéroHjue. Mais après une si belle résistance , 
leur ayant livré ses foyers sur la promesse 
qu’ils le laissciaient partir en sûreté avec 
ses doinestiipies , à peine fut-il en leur pou- 
voir , qu’ils égorgèrent d’abord scs gens eu 
sa présence , et lui firent subir ensuite le meme 
sort. Mendoza eut- même l’effronterie d’avouer 
et de jusiifier plusieurs exemples d’une sem- 
ble barbarie , en soutenant <[ue les malheu- 
reuses victimes de scs ordres sanguinaires 
étaient autant d’héréli<{ues. Cependant, ce n’est 
2>as sur les Protesians seuls que pesa la féro- 
cité espagnole : elle frappa également des mil- 
liers de Catholiques , presque tous ceux nom- 
mément qui , dans les Pays-Bas , avaient em- 
brassé ouvertement la cause de Philippe. On 
compte aussi dans ce nombre les sujets des 
J'.vèques de Munster , de Paderborn, de Liège 
et de Cologne, ainsi que ceux des Duchés île 
(ilèves et de Juliers , sui- qui l’inhumanité 
(le Mendoza épuisa toutes ses fureurs, (i). 


(1 ) (irulius , lib. Vll. — Tluianu"!, 1 ib.rM'O. — l’ii- 
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'5<)9 On devait naturellement s’attendre que ces 
atrocités pénétreraient de la plus douloureuse 
affliction tous les Princes d’Allemagne. Rem- 
plis d’indignation contre leurs barbares op- 
presseurs , ils délibérèrent sans balancer sur 
les mesures à prendre pour s’en délivrer in- 
cessamment. Jamais aucune nation en Europe 
,uc fut plus belli([ucuse , ni plus illusti'C en 
faits béroï([ues que les Allemands ; jamais 
peuple ne combattit avec plus de constance et 
plus de bravoure , quand il eut li défendre 
État de sc's propriétés et scs libertés. Mais , à l’époque 
l’Allemagne. jg farouche Espagnol pénétra dans la Ger^ 
manie , ce pays jouissait , depuis près d’un 
demi-siècle, d’une profonde paix. Tous ses 
babilans , si on en excepte un petit nombre qui 
étaient entrés au service des Puissances étran- 
gères , avaient perdu l’habitude des combats. 
Maintenant doux et timides à l’excès , ils 
enhardirent îMendoza à excercer envers eux 
toutes sortes de cruautés non seulement dans 
le pays ouvert , mais aussi dans presque toutes 
les villes où ils manquaient absolument d’armes 
et de munitions. La connaissance qu’avait Al- 


sfc-.ii Clirouica, anno i Î(j8. — Getlonim iii Europà siu 
Ijulai'iuiri. 
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berl de cotte disposition îles F.sprits et de l:i ,533 
pusillanimité de Rodolphe , dont les débiles 
mains tenaient alors les rèn?s de l’Empire , le 
déterminèrent, sans doute, à faire vivre ses 
troupes aux dépens d’une nation qui , par 
tous les maux auxquels elle fut en butte, acquit 
la triste preuve de la nécessité où se trouve 
tout peuple exposé par sa situation à être en- 
Tahi,dc se tenir sans cesse sur la défensive , 
au lieu de se reposer sur une vaine neutralité, 
ou sur la prétendue foi des traités. 

Mais les sujets du Duc de Clèves et ceux du 
Duc Ernest de Bavière furçnt les principales 
victimes des déprédations des Espagnols. Ce- 
pendant Ernest , qui possédait alors les quatre 
évêchés de Munster, de Paderborn, de Liège 
et de Cologne , devant toute sa fortune ù la 
cour d’Espagne , évita soigneusement une rup- 
ture avec l’Archiduc ,et se contenta d’adresser 
à Philippe de très-humbles doléances pour 
obtenir justice de tant de maux. 

Le Duc de Clèves était un prince faible, ConfedS- 
sujet en certains tems à des égarcmens d’esprit * 

qui le rendaient incapable de gouverner ses d’Aücraa- 
Etats: mais il était parfaitement remplacé par 

, ■ 1 . ,, . . Mendoiï. 

Sybillc , sa sœur , princesse douce dun genie 
mâle et entreprenant , dont l’infatigable activité 
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parvînt à réveiller à tel ])oint l’imlignation des 
lùats cl (les Princes voisins , quelle les con- 
vainquit enfin de la nécessite de se confédércr 
pour chasser les Espagnols de l’Allemagne. 
L’Elccleur Palatin , le I-andgrave de Hesse , 
plusieurs villes impériales situées sur les bords 
du Rhin , avec un grand nombre de Comtes et 
autres l’rinces souverains du Cercle de Wesl- 
phalie , s’empressèrent de seconder les vues de 
Sybille parles puissans efforts qu'ils tentèrent 
pour déterminer le reste de l’Empire, ou au 
moins les Cercles environnans , à embrasser 
leur cause. 

Ils représentèrent d’abord à l’Archiduc l’i- 
niquité de sa conduite ,ot furent appuyés par 
un Ambassadeur de l’Empereur, envoyé pour 
cet effet , qui publia pareillement un rcscript 
où il était enjoint à Mendoza d’évacuer immé- 
diatement les villes et les territoires dont il 
s’était emparé. Mais quand ils virent que ce 
général dédaignait d’obéir à ce rcscript impé- 
rial , et que , loin de faire droit ù leur de- 
mande , Albert se bornait à déplorer sa propre 
situation , qui lui commandait dos mesures 
tout aussi répugnantes pour lui que pour eux- 
mèmes ,ils s’assemblèrent aussittài à Munster 
où , à l’exception de l’Electeur de Cologne, lia 
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résolurent tous de repousser la force par la 
force , et de lever sur le champ une armée for- 
midable. On régla en même tems le contingent 
en argent et en troupes, que chat[uc Prince 
ou Etat serait tenu de fournir ; et le Comte de 
la I.ippe , Jâeutenanl-général du Cercle de 
Westplialie , fut nommé Commandant êli chef 
des forces qui allaient être mises sur pied. Il y 
avait tout lieu d’espérer , d’après un enthou- 
siasme si unanimement et si courageusement 
manifesté dans cette assemblée , que le plan 
qu’on y venait d’adopter serait aussitôt exécuté 
que conçu. Mais , par l’effet de celte lenteur 
inséparable des raouvemens d’une Ligue dont 
aucun membi'e n’est revêtu de l’autorité suffi- 
sante pour en diriger promptement l’action , 
la saison , comme on le verra bientôt , était 
déjà très-avancée , avant que le Comte de la 
Lippe eût pu entrer en campagne ( i ). 

Sur ces enw-efaites, les troupes espagnoles 
l'etinrent en leur pouvoir toutes les places où 
clics étaient entrées , et'continuèrent d’en op- 
primer les babitans avec leur férocité accou- 
tumée , sans que Mendoza s’occupât de la ré- 


(1) Benlivoglio , pari. III, lib. V, ab inilio. — Gro- 
tius , lib. Vil et VIII. — Tliuanus, lib. CXXI. 
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'"9;) primer. Mais le retour de la belle Saison ayant 
permis enfin au Cardinal Gouverneur des 
Pays-Bas de commencer les opérations d’une 
nouvelle campagne , elles se retirèrent alors 
de toutes les places où elles étaient cantonnées, 
à la réserve d’Kmerick qui avait été obligé de 
les recevoir de nouveau, lors de la retraite du 
, Prince Maurice , et des villes d’Orsoy , de Rliln- 
berg et de Rees. 

Pour cet effet , le Cardinal Gouverneur se 
rendit a Rees où , après avoir discuté dans un 
conseil de guerre l’attaque de quelqu’une des 
villes-frontières des Provinces-Unics , on ré- 
Sitgede solut le siège de Bommel , dont la conquête 
rouimei ouvrait un passage en Tlollande. Mais , pour 
dérober sa marche aux Etats , et assurer à 
Mendoza le moyen d’effectuer un débarque- 
ment dans file de Boniinel , le cardinal ima- 
gina d'envoyer un détachement de l’armée 
faire une fausse attaque sur le fort de Schenck 
situé, comme on l’a déji» dit, à l’extrémité du 
haut Bétuve. En conséquence , ce détachement 
longea la rive droite où septenti-ionale du Rhin, 
tandis que Mendoza , à la tète du principal 
corps d’armée, exécutait la même manœuvre 
sur la rive opposée ; de sorte que ces deux di- 
visions commencèrent presqu’en même tems à 
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faire jouer contre le fort les batteries qu’ils 
avaient dressées, l’une surles bords du premier 
bras du Rhin , et l’autre sur le rivage du second 
bras de ce fleuve, appelé Wabal. 

De son côté , le, Prince Maurice avait assis 
son quartier général à Arnlicim , éloigné de 
quelques lieues seulement du fort de Schenck; , 
et jamais il n’avait éprouvé de plus grande 
anxiété , ni de plus rudes fatigues. Pres- 
que tous le.s ofliciers , sur qui il se reposait 
pour l’exécution de scs ordres , étaient absens. 

J.c Comte de ÎFulienloë pressait en Allemagne 
les Princes qui étaient entrés dans la ligue de 
Munster, de se mesurer avec les Espagnols. 

Le Colonel Vere n’était pas encore de retour 
il’Angleterre où il s’était rendu pour hiter le 
départ d’un corps de troupes fraîches qu’a- 
vait promis Elisabeth ; et le jeune I.anoue 
n’avait pas fini de compléter quelques levées 
que, fie concert avec HcarilV, il faisait en 4„a. 
France parmi les Protestans ; enfin , toutes les 
troupes que Maurice avait pu rassembler pour 
faire tête à l’orage , ne moulaient , après avoir 
pourvu les places fortes de garnisons suffi- 
santes , qu’il quatre mille hommes seulement. 
Nonobstant eel état de faiblesse , il traverse Commcrco- 
couragcuscmcnl le Bétuve ù la tète de sa petite 
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i5ij 9 armée , renforce la garnison de Schcnck, s’at- 
tache à fortifier uniquement les points des 
bords du Rhin opposés à ceux occupés par 
Mendoza , où il craint une attaque de ce gé- 
néral , et fait ses dispositions pour le repous- 
ser , s’il entreprend de s’emparer de l’ile. 

Les Espagnols , qui avaient le fleuve entr’eux 
et le fort, en étaienttrop cloignéspour se servir 
avec succès de leur artillerie ; et, comme leur 
attaque n’était qu’une feinte imaginée dans 
la seule vue il’amusor Maui ice , le peu de 
précautious qu’ils avaient prises pour se met- 
tre h l’abri du feu de l’ennemi , leur coûta 
plus de quatre cents hommes. Une si grande 
effusion de sang , dont ^Maurice s'apperçut 
aisément des remparts , contnbua beaucoup i 
lui faire croire qu’en effet le Cardinal-Gou- 
verneur voulait sérieusement attaquer le fort i 
et cette fausse manœuvre fixa toute son atten- 
tion sur les moyens d’en assurer le salut. Dans 
^ le même tems, le comte do Berg reçut ordre 
de longer la rive gauche ou méridionale du 
Wahal avec un corps de troupes , commandé 
par les colonels Stanley , 7.apeau cl Barlotta ; 
et , pour empêcher Maurice de pénétrer son 
dessein , il fit transporter des bords de la 
^Mcusc aux bords du Rhin un grand nombre 
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tic iKitraiix , où il Cinbarqua scs troupes, et 
fil mine de diriger sa flotillc vers le l’étuve. 
Ces dispositions simulées ne permettaient plus 
à Maurice de douter rpte ce ne fût là le vé- 
ritable but du comte de Berg. 11 se décida 
donc, pour faire cebouer son entreprise, à 
surveiller scs niouvemens avec une partie de 
ses forces qui^ embarquées également surdos 
clialouppcs rassemblées àiNimègue, rnarebè- 
renl droit aux Espagnols , pour s’opposer à 
leurs progrès sur le fleuve. Dans cet étal de 
choses , les deux armées continuèrent à se 
porter en avant , et s’approchèrent même 
tpiclqnefois à portée du mousquet , h cause 
du simulacre de descente que firent à diffé- 
rentes reprises les Espagnols sur le Bétuve. 
Mais à peine furent-elles arrivées à la hauteur 
de Voorn que, soudain, le comte de Berg 
débarque ses troupes, tire ses bateaux sur le 
rivage et les charge sur des chariots disposés 
à cet effet. Dc-là, traversant à marches forcées 
tout le pays depuis le ^Vahal )us([u’à la Meuse, 
où sa flottille est de nouveau lancée , il des- 
cend cette rivière jusqu’h Empel, et s’assure 
ainsi d’un passage dans file dcBohimel. 

I.a conservation de la ville de ce nom , 
située de l’autre coté de celte ilc , devenait 


Digitized by Google 



Histoire 


44 

i:;^. cxtn' mcmcnl imporUmtc à cause de sa position ; 
mais ses aneiennes fortilicatious, ruinées par 
le tems , n’étaient jias encore remplacées par 
les nouTelles , que les Etats et Maurice avaient 
été forcés de négliger par la rapidité des af- 
faires dont ils étaient accablés. 

11 est donc évident que le Comte de Eerg 
eût complètement réussi dans son expédition , 
s’il eût eu à sa disposition un corps de troupes 
plus considérable , ou si Mendoza se fût avance 
à pi opos pour le soutenir. îMais les fausses 
attaques , dirigées contre le fort de Sclienck, 
firent perdre û l’armée espagnole un tems si 
précieux , que l’>erg dut s’estimer très-heureux 
de pouvoir conserver laiipel , ou de faire de 
courtes excursions dans l’intérieur du pays. 
Maurice, au contraire , recevant joui’ncllcmcnt 
de France, d’Angleterre et d’autres Etats, des 
icn forts de troupes fraîches, avait alors une 
armée si forte, qu’il pouvait sans risque, en 
détacher une partie pour la défense du Bé- 
tuve , et marcher avec l’autre au secours de 
Bommel. 

En effet , à peine est-il informé que le 
Comte de Berg s’est rendu maître de celle île, 
qu’il se met en marche avec presque toute son 
armée, et painient , par sa célérité, à einpc- 
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cLei' les habitans d’abandonner la ville ffu’ils >599 
désespéraient de pouvoir défendre. 

Tandis cpie ce mouvemenl obtenait un plein 
succès , Mendoza levait son camp de devant le 
fort de Scbenckjet, après avoir réduit dans 
sa marclie le fort de Crevecœur , qui eut coupé 
scs communications avec Bois-le-Duc , il porte 
ses forces dans l’ile de Bommcl , et com- 
mence lès approches de la ville. Il s’attache 
d’abord à se rendre maître de la digue du 
M'ahal , sur laquelle il se proposait de dresser 
des batteries , afin d’intercepter la navigation 
du fleuve ; mais Maurice l’oblige d’abandonner 
ce projet par le feu continuel d’une infinité de 
bfttimens armés qu’il lui oppose. Ainsi , les re- 
tards occasionnés par une entreprise inutile , 
et la réduction du fort de Crevecœur, donnè- 
rent à l’infatigable activité du Héros des Pro- 
vinces-Unies le tems suffisant pour mettre 
Bommcl à l’abri de toute attaque. 

Son armée , composée alors de huit mille 
fantassins et de trois mille chevaux, n’était 
point inferieure ii celle de l’ennemi. Après 
avoir assis son camp sur la rive droite du 
Wahal , vis-à-vis de Bommcl , et construit 
deux ponts de bateaux (i), couverts de plan- 

(l)lls üvaiciil chacun quatre cciil ciiiquaiiti- pas île long 
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elles, l’iin au-dessus et l’autre au-dessous de la 
ville , il confie la défense de celte place ii un 
corps d’élile de quatre mille hommes de pied 
et de deux mille chevaux. 

Bommel n’avait pas , à beaucoup près , 
assez d’étendue' pour recevoir une ^ si forte 
garnison ; mais afin de tirer tout l’avantage 
]iossible de tant de troupes, Maurice s’applique 
d’abord à donner à celte ville une grandeur 
artificielle en l’entourant , à une petite dis- 
tance des murs, d’un reiranchcraent fortifié 
d’un fossé et de redoutes construites à dis- 
tances convenables, auxquels il ajoute un 
chemin couvert : nouveau genre de fortifica- 
tion dont il était depuis peu l’invenU'ur, et 
dont il faisait usage pour la ])remièrc fois. 

La promptitude avec laquelle ces ouvrages 
furent exécutés , déconcertèrent singulièrement 
Mendoza : car les batteries que Maurice y 
avait placées , soutenues par une autre très- 
forte dressée en même tems sur la digue du 
fleuve , jouèrent si à propos à l’approche 
des Espagnols, qu’elles en foudroyèrent un 
nombre considérable , avant qu’ils eussent pu 
se mettre à couvert du feu de la place par 
leurs trancliées. Cette resLlancc victorieuse 
dut convaincre alors Mendoza de la faute où 
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il était tombé , .d’avoir tant différé de com- iS<x). 
mencer ce siège. En effet , s’il fut en son pouvoir ^ 
de réfléchir sur l’état respectable de la place , 
sur la force de sa garnison , ou sur le voisi- 
nage de l’armée de Maurice , et , par con- 
séquent , sur la facilité laissée k ce Prince , 
maître du fleuve, de pourvoir à volonté la 
ville de munitions et de renforts, il paraîtra, 
sans doute , surprenant qu’il n’ait pas reconnu 
plutôt l’impossibilité de s’en l'endrc maître. 

D’un autre côté , Maurice fut blâmé d’un 
grand nombre de scs concitoyens , pour s’ètre 
borné k défendre une ville contre un ennemi, 
qu’une tentative mal combinée avait beaucoup 
affaibli. Ils soutenaient que , puisqu’il lui était 
supérieur en forces , il l’eût combattu avec 
succès en rase campagne. On commença même Soupçons 

, , , , . , , sut le prihee 

k le soupçonner de vouloir prolonger la 
guerre. Dans cette crainte , les Etats lui en- 
voyèrent des députés, pour lui représenter 
qu’il ne devait point espérer d’assembler ja- 
mais une plus belle armée que celle dont il 
avait le commandement. Us lui observèrent 
que les préparatifs ayant coûté des sommes 
énormes (i), le gouvernement dcs’Provinces- 

(t) Douze mille ÿilJers. Vovti Ruiduii , cité par Lc- 
«Icic , page if)e. 
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L ilics n’avail rien tant à cœur que de voir 
tcrmiucr très-incessamment la campagne; qu’en 
conséquence, il lui était recoramamlé de livrer 
, sans délai un combat général , s’il pouvait le 
tenter avec la certitude du succès. 

IMaurice eoouta cotte remontrance des Ktats 
avec une surprise d’autant plus grande que, 
jusqu’alors, ils s’étaient montrés constamment 
ennemis de toute mesure hasardeuse , et que , 
même dans beaucoup de circonstances , ils 
avaient manifesté une prudence qui tenait de 
la timidité. 11 doina sans peine qu’ils avaient 
cédé aux insinuations de ses ennemis , qui 
l’accusaient de prolonger la guerre, dans la 
seule vue de pciqvétucr son autorité. Tour- 
menté par l’effet de celle persuasion , il n’eut 
point balancé à risquer une bataille , si l’oc- 
casion favorable s’en était présentée , afin de 
se justifier pleinement d’une imputation si 
odieuse et si dénuée de fondement. Mais la 
force que donnait à l’armée Kspagnole l’avan- 
tage de sa position , lui permettait d’aulaiU 
moins de la provoquer au combat , qu’il ne 
lui était supérieur qu’en cavalerie , dont ne 
pouvait faire que peu d’usage dans un pays 
extrêmement resserré , borné de tous côtés 
par le Wahal. S’il eut tenté de faire remonter 
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!a Meuse à son armée , pour la conduire dans 
le Brabant , Bommel serait infailliblement 
tombé au pouvoir des Espagnols. 

Or, comme après la réduction de cette place , 
lesEspagnolsl’auraient vraisemblablementsuivi 
pour lui offrir la bataille , il est hors de doute 
qu’il ne l’aurait acceptée qu’avec une extrême 
circonspection et la plus grande probabilité de 
vaincre. D’ailleurs, Maurice savait trop bien 
qu’outre que le sort des combats dépend le 
plus souvent d’événemens qu’il n’est point 
donné à toute la sagesse humaine de prévoir , 
Philippe avait la faculté de disposer à son gré 
de trésors inépuisables , qui mettaient dans ses 
mains des ressources infinies pour réparer la 
perte d’une armée avec bien plus de promp- 
titude 'et de facilité que ne l’auraient pu 
faire les États Généraux. D’après des considé- 
rations si déterminantes , son avis , que parta- 
gèrent les officiers les plus expérimentés , fut 
de laisser l’ennemi s’épuiser en vains efforts 
devant Bommel , où l’attendait une ruine 
certaine , s’il en continuait le siège. 

IjCS États , convaincus par de si puissans mo- 
tifs , adoptèrent sans peine l’opinion de Mau- 
rice , et le laissèrent le maître de suivre le 
plan d’opérations qu’il leur avait soumis. 
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De son côté, le cardinal Andre avait formé 
avec une telle célérité k Bois-le-Duc des ma- 
gasins si bien fournis de tous les attirails ‘ 
et munitions de guerre indispensables pour 
l’attaque de Bommel , que Mendoza en en- 
treprit le siège beaucoup plutôt qu’on ne le 
pensait. Ses troupes se trouvaient maintenant 
en mesure de pousser les travaux à couvert 
du feu de l’ennemi , et il avait déjà com- 
mencé à faire jouer ses batteries. Mais il s’ap- 
perçut bientôt qu’il se flattait en vain de ré- 
duire la ville à capituler^carlagarnison soutenue 
par des troupes fraîches que venaitdeluienvoyer 
Maurice, non contente de l’empêcher de conti- 
nuer ses tranchées , fit , tantôt de jour , tantôt 
dé nuit, des sorties où elle détruisit ses ouvra- 
ges , et passa un grand nombre des siens au 
fil de l’épée. A la vérité les Espagnols déployè- 
rent en toute occasion une inébranlable intré- 
pidité , et justifièrent pleinement la prudence 
qu'avait eue Maurice , de ne pas les forcer à 
un engagement général. Ils donnèrent égale- 
ment la preuve la plus frappante de la bonté 
de leur discipline militaire, en se remettant 
d’eux-mêraes , avec une facilité qui étonna 
les généraux Hollandais , ' du . désordre où 
ils tombèrent quelquefois. Aussi parvinreutt 




ils avec une bravoure aussi soutenue à re- 1599. 
pousser de toutes parts les .sorties de la gar- 
nison, malgré qu’elles fussent tentées par des- 
corps nombi-eux de cinq ou six cents hommes, 
des meilleures troupes françaises et anglaises, 
commandés par la Noue, le colonel Vere et 
d’autres ,ofüciers d’une valeur i toute épreuve. 

Us éprouvèrent néanmoins des pertes considéi 
râbles j et, dans l’espace tk trois semaines, 
le fer leur moissonna plus de deux mille 
hommes. Enfin , 1 e Cardinal-Gouverneur, con- 
vaincu par l’expérience de l’absurdité de son 
projet , envoya ordre à Mendoza de lever le 
Mé^e. .. . ; . ; , 

Cependant, sur l’avis de l’historien Colonna, FoitiSca- 
officier de l’armée espagnole , on se décida à P'^pc- 

• 1 1 sceparl’hif- 

remplir pai- un nouveau moyen te but de cette joâcn Cc- 
expédition , en construisant dans une nutre 
partie de l'ilc un fort dont on tirerait le même 
avantage que de la possession de Bommel. 

En conséquence, d’après. ' cette décûiiou 'et 
ce conseil , Mendoza choisit une langue, de 
terre étroite , qui joint la partie élevée de l’ile 
à sa partie basse , afin d’occuper tout l’espace 
entre la Meuse et le Wahat, par une.excel- 
Icntc fortification qui , outre'qu’elle facilite-' 
rait une invasioa dans. les Provinces - Unies j 
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tiendrait aussi en échec la navigation de l'en- 
nemi sur les deux rivières. 

La construction de ce fort fut confiée à 
Velasco , général d’artillerie. On employa aux 
travaux mille soldats avec deux mille pionniers; 
et l’on posta l’armée dans les villages circon- 
voisins de Horvvyn et de Ressem , pour em- 
pêcher l’approche de l’ennemi. ■ 

Maurice ayant pénétre ce dessein , fit longer 
à ses troupes la rive septentrionale du Wahal , 
et vint prendre droit à l’oppositc des Espa- 
gnols une position où il établit des batteries 
de pièces du plus gros calibre , avec les- 
quelles , nonobstant quelques pertes qu’il .es- 
suya , il fit un horrible carnage des travail- 
leurs. Néanmoins, Velasco tint ferme, et par- 
vint , par la vivacité de ses dispositions , à pré- 
sei’vcr ses gens d’une plus grande effusion de 
sang. 

Maurice , persuadé qu’il ne réussirait jamais 
à faire renoncer l’ennemi à son entreprise , s’il 
continuait à diriger de ce point son attaque , 
lit passer incontinent son armée dans l’ilc de 
Voom qui l’avoisine. De-lk, ce Prince envoya 
un détachement de trois mille hommes dans 
la partie la plus élevée de Pile de Bommcl , 
atec ordre de se retrancher dans le village de 
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Hcrvorden , situé à peu de distance du lieu où 
Velasco construisait le nouveau fort. Ses in- 
tentions furent si bien secondées , que déjà les 
rctranchemeus étaient presqu’entièrement fi- 
nis , avant que les Espagnols eussent eu con- 
naissance du débarquement des troupes dans 
l’ile. 

Bientôt Mendoza reconnut de combien de 
dangers le menaçait une armée ennemie, cam- 
pée si près de lui. Pour les prévenir, il or- 
donne au comte de Berg d’attaquer immédia- 
tement ses lignes avec un corps nombreux de 
soldats d’élite. L’Issue trompa son attente , et 
ce corps fut repoussé avec une perte de plus 
de cinq cents hommes , parmi lesquels se trou- 
vèrent beaucoup d’officiers d’un mérite dis- 
tingué. Cependant , comme Mendoza avait 
placé la majeure partie de son armée vers la 
partie du fort qui touchait presqu’au camp de 
Maurice, il tint ce Prince dans l’impossibilité 
d’agir offensivement , et assura , par ce moyen , 
à Velasco la tranquillité nécessaire pôur con- 
tinuer ses travaux sans inteiTuplion. 

Outre cette mesure, Mendoza cantonna aussi 
dans le voisinage de Megen en Brabant la cava- 
lerie espagnole qui manquait de logemens con- 
venables et de fourrages dans i’üe de Bommel ; 
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el , par un pont jeté sur la Meuse , il lui assura 
ses communications avec le gros de l’armée. 
Cd'pendant , comme elle en était éloignée de 
jdusieurs milles , Durango , officier du génie » 
pour la mettre à l’abri de toute surprise , éleva 
stir la jiartie de la digue de la rivière , où l’on 
craignait une approche de l’ennemi , Un fort 
qui porta son nom avec plusieurs redoutes. 
Nonobstant la sagesse de ces dispositions , 
Maurice se décide à l’attaquer de nouveau. 
Dans celte vue, il jette de l’île de Voorn un 
pont sur la Meuse, et tient sa cavalerie prèle à 
marcher au premier ordre. Mais , convaincu 
qu’il était indispensable , avant tout , de sc 
rendre maître du fort Durango , il charge de 
celle expédition un de scs mcilleui’s corps , 
formé presqu’entièrement de Français et d’An- 
glais , commandé par Lanoue el le colonel 
Vere. Il n’ést rien d’égal à l’héroïque in- 
trépidité que déploya dans l’attaque ce corps 
qui , animé par l’exemple de ses chefs , jette à 
t'erre piques et mousquets, escalade en plu- 
sieurs endroits leurs remparts , el , dans le 
transport d’une fureur inouie, fond^l’épéc à 
la main , sur la garnison. Mais les assiégés , au 
nombre seulement de cinq cents hommes , Es- 
pagnols et Wallons , commandée par Ladsiano, 
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officier d’une bravoure extraordinaire , profi- >599. 
tant habilement de l’avantage de leur position , 
pour suppléer à l’infériorité du nombre , se 
défendent avec une valeur non moins éton- 
nante que celle des assaillans. Le combat du- 
rait depuis plusieurs heures avec un égal car- 
nage de -part et d’autre, lorsque Lanoue et 
Vere , informés que Mendoza accourait avec 
des forces supérieures , prirent le parti de se 
retirer en bon ordre. 

Il ne se passa , pendant cette campagne , 
aucun autre événement remarquable entre les 
parties belligérantes : car, outre que Maurice 
ne pouvait plus attaquer la cavalerie espa- 
gnole sans s’exposer à une défaite , la pré- 
voyance avec laquelle Mendoza avait campé 
son armée , et les -mesures qu’il avait prises 
pour prévenir l’interruption* des travaux du 
fort de Bommel , ôtaient aussi aux Hollan- 
dais tout espoir d’en empêcher la continuation. 

Ainsi , au moyen de précautions multipliées 
à l’infini , Mendoza parvint à achever dans 
toutes les règles de l’art la construction de ce 
fort, dont les remparts flanqués de bastions et 
garnis d’une artillerie formidable comman- 
daient presqu’entièrcment la navigation de la 
Meuse au Sud, et celle du Wahal au Nord. Ils 
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étaient défendus à l’Orient et à l’Occident par 
des fossés d’une largeur et d’une profondeur 
extraordinaires , remplis dans tous les lems 
par les deux rivières, pour servir de port à 
douze bàlimens armés qui y croisaient contre 
'l’ennemi. Enfin , pour donner à ces ouvrages 
le dernier degré de perfection , Mendoza y 
ajouta encore , d’après l’exemple que Maurice 
lui en avait donné à Bommel , un chemin cou- 
vert hérissé de redoutes. 

A peine ce fort fut-il bâti , que le cardinal 
vint le visiter. Il lui donna , comme à l’église 
dont il désigna l’emplacement et posa la pre- 
mière pierre , le nom de Saint- André. Celte 
Eminence était singulièrement jalouse de si- 
gnaler son administration par quelque fait 
mémorable ; et elle ressentait une joie infinie 
d’avoir élevé une forteresse considérable qui , 
selon l’espoir qu’elle en concevait, serait jugée 
de la plus haute importance pour subjuguer 
les provinces révoltées. 

D’un autre côté , Maurice , malgré sa belle 
défense de Bommel ,ne pouvait qu’être extrê- 
mement affligé des progrès des Espagnols , 
quoique, comme on leverra dans la 'suite de 
cette histoire , les fortifications que son énergie 
et ses taleus militaires avaient ajoutées à cette 
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ville , pour s’opposer à leurs desseins , l’eus- iSgg. 
sent mis bien plus à portée , qu’aucune autre 
circonstance , de donner la preuve la plus in- 
dubitable de sa constante activité et des res- 
sources de son génie dans les entreprises diffi- 
ciles. Aussi la fécondité de son imagination lui' 
fit-elle naître l’idée d’arrêter les succès de l’en- 
nemi , en construisant , à son exemple , un 
autre fort diamétralement opposé à celui de 
Saint-André , sur la rive droite du Wabal , qui 
préscn’a la contrée du Bétuve de ses excur- 
sions (i). 

Durant le cours de ces événemens dont les Evéncmcm 
Pays-Bas furent le théâtre , le Cercle de 
Westphalie avait vu commencer les hostilités 
contre les garnisons espagnoles de Rhinberg 
et des autres villes situées sur le Rhin. Mais , 
comme ni l’Empereur ni les Electeurs de Co- 
logne, de Mayence et de Trêves , ni plusieurs 
autres Princes Papistes ne voulaient (en- venir à 
une nipture ouverte avec la cour d’Espagne ^ 
ils n’avaient point poussé leurs préparatifs de 
guerre avec cette ardeur qu’on devait attendre 
de leur juste, ressentiment ; et la saison éuit 


(i) Grolins ,lib. Vlll. — Bculivo^lio , pirt. tll, lib. V. 
— Thuanus, lib. CXXII. 
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déjà très-avancée avant qu’ils fussent en état 
d’ouvrir la campagne, L’Electeur Palatin avait 
retiré ses troupes , sous prétexte que les autres 
Electeurs avaient violé le traité de confédéra- 
lion, L’Evêque de Colcgne lui-même , dont les 
sujets avaient si cruellement souffert des dé- 
prédations des Espagnols , eut l’insigne lâclieté 
de permettre à ceux-ci de faire des levées dans 
ses Etats , et de les pourvoir de vivres et de 
munitions de guerre. «Aussi , ne fut-ce qu’avec 
les plus grandes difficultés que le comte de la 
l 'ippo put rassembler douze mille hommes de 
pied et deux mille de cavalerie (i) , dénués, 
pour la plupart, de toute espèce de connais- 
sance , et nullement habitués à la discipline 
militaire. 

Il est probable qu’avec une pareille armée, 
aucun général n’eût rempli l’attente des Princes 
qui l’avaient levée ; et le comte de la Lippe 
n’avait ni l’expérience ni la capacité nécessaires 
pour la commander en chef. A la vôi’ité, les 
comtes de Hohenloe et de Solmes avaient été 
envoyés pour l’aider de leurs conseils. Tous 
deux étaient suffisamment doués de courage 
et d’activité pour exécuter une entreprise har- 


(i) rotins. 
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die. Mais , une funeste jalousie qui les divisa 
toul-k-coup , rendit leur désunion si fatale h 
la cause qu’ils avaient embrassée , que quand 
ils différaient d’opinion , le général ne pou- 
vait décider auquel des deu.\ avis il devait 
donner la préférence. 

La L.ippe entreprit d’abord le siège de Août. 
Rhinberg; mais, à l’exception du seul secours 
qu’il avait reçu de Ifollande, il manquait ab- 
solument de tout pour poursuivre cotte ex- 
pédition. Outre cela , les liabitans du pays 
voisin , radoucis par l’adresse qu’avait eue le 
Cardinal-Gouverneur des Pays-Bas , d’appai- 
ser leur ressentiment , refusaient de fournir 
k ses troupes les provisions dont elles étaient 
dépourvues. Il fut donc forcé d’abandonner 
ce projet, et de se porter sur Rces, où il 
espérait de recevoir avec plus de facilité les 
subsistances et les munitions qu’exigeraient 
ses besoins. 

La garnison de cette place n’était point pi-é- Septembre, 
parée à se défendre ; et si la Lippe eût dé- ^'^k***' 

r . , . - . ^ . Rces-, 

fere à l’avis de Holieidoe, qui lui conseil- 
lait de camper ane partie de son armée de 
l’autre côté de la rivière , pour qu’il n’arri- 
vât âux assiégés ni renforts ni provisions , ils 
eussent été bientôt forcés de mettre bas les 
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armes. Mais ayant négligé celte sage cl utile 
précaution , la garnison , enhardie par des 
détachcraens de l’armée de Bomrat;! , dont elle 
venait d’être renforcée à différentes reprises , 
et par la nonchalance qu’elle remarquait dans 
les travaux du siège , fond avec vigueur dans 
les tranchées , passe au fil de l’épée un grand 
nombre d’assiégeans, et leur encloue plusieurs 
pièces «le canon, dont elle emmène quelques- 
unes en triomphe dans la ville. 

Ce revers augmenta la mésintelligence qui 
existait entre les chefs depuis le commence- 
ment de la campagne. Les troupes découra- 
gées, oubliant toute espèce de subordination, 
se révoltèrent ; et, deux jours après cet échec, 
la Lippe fut obligé de lever le siège. 

La retraite de cette armée fut encore pluâ 
honteuse que sa conduite durant l’attaque de 
Rees ; car elle eut tant de crainte d’une nou- 
velle sortie de la garnison , et sa fuite fut si 
précipitée , qu’elle abandonna presque tous 
ses bagages et ses provisions. Les Espagnols la 
poursuivirent dans sa retraite pendant plusieurs 
milles, en firent un horrible carnage , et ache- 
vèrent de la mettre en désordre. Bientôt après, 
une partie se Aiutina contre ses chefs, aban- 
donna ses drapeaux , et renouvela envers ses 
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compatriotes , en retournant dans ses foyers , iSgy. 
les horreurs et les déprédations dont l'ennemi “ 
avait , le premier , donné l’exemple. 

Les Hollandais qui , d’abord , avaient es- 
péré de trouver dans les Allemands des alliés 
utiles s’étaient servis de toute leur influence 
pour les déterminer à prendre les armes , 
et les avaient approvisionnés en différens tems 
de toutes sortes de munitions. . 

Attentifs à la situation où se trouvaient alors 
les affaires en Allemagne , ils y avaient fait 
passer le proche parent de Maurice , Guil- 
laume de Nassau, ofiieier d’un mérite et d’une 
prudence consommés , afin de rétablir , s’il 
était possible, dans l’armée, la bonne intelli- 
gence entre les chefs , et la discipline parmi 
les troupes. Mais l’inutilité de ses efforts et 
l’approche de l’hiver décidèrent les Etats à li- Novembre. 

. , _ Armée d’Al- 

cencier cette armee, pour mettre fin a une ie„ugne ü. 
campagne si humiliante. cenciéc. 

Tel est ordinairement le sort des Confédé- 
rations formées par l’union de Princes indé- 
pendans , même quand un intérêt commun 
les presse d’embrasser mutuellement leur dé- 
fense , à moins que le commandement suprême 
ne repose entièrement sur un de ces hommes 
dont les talens extraordinaires suppléent à 
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iSy-». raulorité souveraine par la confiance exclu- 
sive qu’inspire naturellement uu mérite trans- 
cendant. 

Nonobstant les faibles efforts de cette con- 
fédération , l’Arcbiduc , qui ne s’était emparé 
des villes allemandes que pour y cantonner 
scs troupes pendant un certain tems, ordonna 
qu’elles fussent presque toutes évacuées. Il 
promit aussi des indemnités aux différens Etats, 
vu les pertes qu’ils avaient supportées ; et 
l’Empereur lui-même nomma deux commis- 
saires pour les évaluer : mais rien ne prouve 
l’exécution de cette promesse (i). 

En Espagne , le duc de Lerina voulut faire 
preuve d’énergie dans les premiers jours de 
son administration. Pour cet effet , il équipa 
Flotte en- une flottc de cinquante vaisseaux de guerre , 
»oyce pour jj jQ^na le commandement à don Martin 

croiser con* 

tre les An- de Padilla , qui mit à la voile pour aller croi- 
scr contre les Anglais. Mais cette expédition 
fut tout aussi Aialheureuse que celles que les 
Espagnols avaient tentées précédemment con- 


{ i) Grotius , lib. V'IIl. — ijenlivoglio , part. III , lib.V. 
— Piasccii Cbroiiica gcslorum in Enropà singularinm , 
an. i”qo. — Gonsatez Davila , etc., lib. H , Cap. .■J, — 
ïhiinn. Hist. lib. CN.KII, cap: 6, 8-, etc. • — 
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tve les Puissances du Nord avec qui ils étaient iSçg 
en guerre; car, à peine Padilla fut-il en pleine ' 
mer , qu’une horrible tempête l’obligea de re- 
gagner le port , sans avoir rencontré la flotte 
ennemie. 

Mais Lerma fut plus heureux dans les me- Douceur et 
sures qu’il conseilla à Philippe pour rocou- 
Trer l’affection des Arragonais qui conservaient 
une profonde haine des persécutions qu’ils 
avaient essuyées sous le règne précédent. Ce 
Monarque et la jeune Reine , accompagnés du 
px-emier Ministre et de beaucoup d’autres cour- 
tisans , ayant manifesté le désir de voir Sarra- 
gosse, on prévint de la part du Roi les habi- 
tans , que Leurs Majestés ne pouvaient se ré- 
80uth;e à se rendre en cette ville , si , avant 
toutes choses, les têtes des malheureux ci- 
toyens qui avaient partagé l’affreuse destinée 
d’Antoine Perez , n’étaient enlevées de dessus . 
ses portes avec l’inscription destinée 1 * perpé- 
tuer le souvenir de leur prétendu crime. Cet 
ordre , si agréable au peuple , fut à l’instant 
exécuté et suivi du pardon royal’ pour tous 
ceux qui avaient trempé dans la révolte. Phi- 
lippe rendit en même lems un édit où il dé- 
clarait qu’il ne pouvait être heureux, s’il exis- 
tait pour un seul de ses fldèles sujets le plus 
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•599. léger motif de chagrin. Après avoir ainsi pré- 
paré les esprits , ce Prince fit une entrée ma- 
gnifique à Sarragosse , au milieu des plus vives 
démonstrations de joie et d’affection de la 
part des habitans , à qui il assura bientôt après 
leurs droits et leurs privilèges (1). 

Parmi les amusemens que le peuple de cette 
capitale de l’Arragon s’empressa de procurer à 
son Souverain , k l’occasion de sa venue, il en 
est un qui , de nos jours , paraîtrait bien ridi- 
cule. Il s’agissait à l’Université d’élever au doc- 
torat’un gradue ; et l’on proposait pour sujet 
de la thèse , de prouver cathégoriqucment si 
l’Empereur devait être ou Seigneur , ou Maître 
absolu du Monde entier (2). 

Septembre Sur CCS entrefaites, Albert et Isabelle ar- 
Arméc de rivèrent dans les Pays-Bas ( 5 ) , et furent reçus 
djiisics ^vec une magnificence extraordinaire à Bru- 
f»ys-Baj. xellcs , OÙ ils entrèrent accompagnés d’une 
cour brillante et d’un cortège nombreux. Ce- 


( 1 ) Gon. Davlla, lib. Il, cap. 8. 

(a) Davila. * , . 

C^) Ils avaient differ^ de s’y rendre bcauconp plus long- 
trms que leurs nouveaux sujets ne s’y alteudaieni ; mais 
aucun historien coiitemporatn ne nous informe de la rai- 
son de ce retard. ” ■ '■■■ 
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pendant, il s’éleva une très-grande difficulté 
pour déterminer la formule du serment de 
fidélité qu’ils requéraient de leurs nouveaux 
sujets. Les Etats de Brabant demandaient d’a- 
bord la démolition de plusieurs forts et cita- 
delles, avec la confirmation de leurs anciens 
droits et privilèges. Mais persuadés que les 
Archiducs , titre que venaient de prendre Al- 
bert et Isabelle , avaient résolu de rejeter leur 
requête , ils abandonnèrent leurs prétentions, 
et prêtèrent enfin , quoiqu’avec la plus forte 
répugnance , le serment exigé. Indépendam- 
ment de ce premier grief, les Flamands fu- 
rent excessivement affectés quand, outre l’ex- 
trême prédilection d’Albert pour l’habit espa- 
gnol dont il était uniquement vêtu , et la 
révoltante vanité qu’il affectait d’être servi k 
genoux, ils virent qu’il s’était sur tout occupé 
de former sa cour à l’instar de celle de INfa- 
drid , et qu’il avait adopté de tout point les 
moeurs et les usages pratiqués en Espagne , 
de préférence à ceux suivis dans les Pays-Bas. 
Ce système de conduite de la part d’Albert 
n’eut vraisemblablement d’autre but que celui 
de complaire aux Espagnols , de qui son sort 
allait absolument dépendre pendant la durée 
de la guerre. Mais cette politique, ne servit 
I. . 5 
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i5f)9 qu’à lui faire perdre l’affeclion des Flamands, 
" ^ qui se refusèrent à toute espece d’effort en 

sa faveur (i). 

Cependant, Albert ne pouvait se dissimuler 
que, dans la conjoncture pénible où il se trou- 
vait , il avait le plus pressant besoin de tout 
l’appui de ses nouveaux sujets. A la vérité , ce 
Prince , avant son départ de Madrid , avait 
reçu du Duc de Lerma des sommes d’argent 
considérables. Mais , maigre ce secours tout- 
puissant’, les dépenses excessives auxquelles il 
s’était livré , suivant la coutume de ce siècle , 
pour étajer une vaine pompe à la cérémonie 
de son mariage , à celle de son entrée somp- 
tueuse à Bruxelles et dans les autres villes du 
Brabant, où il s’était présenté à son arrivée 
Révolte des dans celte province avec Isabelle , l’avaient 
troupes Es- négliger la solde arriérée de ses Irou- 

pagnoics. O ° 

pes qui , rassemblées à peine dans leurs quar- 
tiers d’hyver , s’étaient révoltées, contre leurs 
chefs, l'dles consistaient en deux mille fantas- 
sins et huit cents cavaliers. Aussitôt après l’ex- 
pulsion de leurs Commandans , elles s’étaient 
mises en possession d’Hamont , ville de l’Evê- 
ché de Liège , avaient augmenté ses foriifica- 

(i) ürolius, iib. Vlll, p. 37 <Jj cl JJùutivuglio, part. 
III , lib. V. 
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tions,vécuauxfraisdesliabitans,etnjis kconlri- iSgi). 
bution tout le pays adjacent. Cet exemple 
funeste entraîna soudainement la désertion de 
seize cents Italiens : elle fut bientôt suivie dé 
celle des garnisons de Crevecœur et de Saint- 
André , composées d’Allemands et de Wallons 
qui , après avoir aussi chassé leurs officiers , en 
nommèrent d’autres choisis dans leur sein(i). 

Maurice instruit de ces désordres, en profita 1600. 
habilement. Après avoir réduitWachtendonc , 

* , cnMar^. 

le fort de Crevecœur, et remporté aux envi- 
rons de Bois-le-Duc sur la cavalerie ennemie 
un avantage où le fer moissonna près de cinq 
cents Espagnols , il résolut d’assiéger Saint- sügc de 
André. Ce fort, unique fruit des opérations 
de toute une campagne, fixait particulièrement 
l’attention de l’Archiduc , qui le considérait 
comme un point de la dernière importance , à 
cause du soin avec lequel on avait perfectionné 
ses ouvrages ,et par la facilité qu’il lui donnait 
de pénétrer dans les provinces révoltées. Sa 
conservation lui paraissait si nécessaire , qu’il 
assembla k Bois-le-Duc , pour en faire lever le 
siège aux Hollandais , un corps d’armée , dont 
il donna le commandement à Velasco qui l’avait 


(i) Voyez M etc ren , fol. 45 j. 
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bAti. Mais la diligcnre et le génie de cel officier 
échouèrent contre la prévoyance et l’activilé 
de Maurice qui, non-content d’avoir fortifié 
son camp et toutes les approches qui le dé- 
fendaient , coupa la digue de la Meuse , et 
mit sous l’eau les terrains bas qui le séparaient 
de Bois-le-Duc. Cependant , la garnison de 
Saint-André , composée de douze cents hom- 
mes , regardant, malgré sa rébellion contre les 
officiers, ce fort comme le seul garant qui lui 
assurùt le pavement de l’arriéré de sa solde, 
jura de le défendre avec la dernière valeur. 

Mais , malgré sa vigoureuse résistance , les 
progrès rapides de Maurice ne pouvaient lui 
échapper , et il ne lui restait plus d’espoir 
d’èlre secourue. Dans celle alternative , sur les 
propositions avantageuses que lui fit ce prince 
pour gagner du tcms , elle rendit le fort 
• Mai. moyennant une somme équivalente à sou dû ( i). 

Celte capitulation fut immédiatement suivie 
de l’enrôlement de cette garnison dans l’armée 
des Etats-Unis, parlacertitude oùelle était d’a- 
voir commis envers l’Espagne un crime irrémissi- 
ble. Aussi rendit-elle en beaucoup d’occasions , 

! 

(l) Ceul viugt-cin!] raille guililcr«. 
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au moyen de cet engagement , les services les iCou 
plus signalés aux Provinces-U nies , par le dé- 
sespoir et la fureur avec lesquels elle combat- 
tit , certaine de ne point obtenir de quartier 
des Généraux de Philippe ( i). 

Les Archiducs, vivement affligés de ces re- 
vers, le furent encore bien davantage par l’avis 
qu’ils reçurent en même tems que Maurice , 
qui, précédemment n’avait jamais mis tant de 
vivacité dans ses préparatifs militaires, était 
déterminé à poursuivre à outrance la campagne 
qui allait s’ouvrir , dans l’espérance de faire 
t[uelques conquêtes importantes avant que la 
voix de la persuasion n’eût décidé les révoltés 
à rentrer dans le devoir. Jusqu’ici les Archi- 
ducs , quelques moyens qu’ils eussent em- 
ployés, n’avaient pu les ramener à l’obéissance. 

Un soupçon justement fondé portail même 
CCS Princes à craindre que le crime de trahison 
donts’était souillée la garnison de Saint-André , 
ne trouvât beaucoup d’imitateurs dans le reste 
des troupes , où , selon toute vraisemblance , 
s’était inoculé l’esprit de rébellion. 

Les Archiducs ayant donc convoqué à Convennon 

des Etats à 

■ - BiuxcUes. 


(i) Ti'iomphcï (loNassau , inipriiiiés eu lCl3 : — Gro- 
tius , bisl. lib. IX ; cl Bi'uiivojtio. 
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1600. liruxelles les Ktats des provinces soumises à 
leur domination , Albert leur représenta r[ue 
tous les désordres qui avaient éclaté parmi les 
troupes , prenaient leur source dans l’impuis- 
sance où il se trouvait d’acquitter l’arriéré de 
leur solde : qu’en conséquence, pour le mettre 
à portée de remplir ce déficit, il était indis- 
pensable que les Etats lui accordassent un 
secours extraordinaire en argent. Il ajouta 
qu’il avait tout sujet de croire qu’il recevrait 
incessamment des remises de la cour d’Espa- 
gne. Mais il observa que , "pour étouffer parmi' 
les soldats le fatal esprit de désertion dont ils 
étaient infectés , et prévenir les suites funestes 
qu’amenerait k coup sur un si dangereux évé- 
nement , il fallait sur le champ déférer à la 
demande de l’armée. 

I.es Etats répondirent qu’ils étaient égale- 
ment alarmés des symptômes effrayans de ré- 
volte dont ils venaient d’entendre le triste 
' récit , et donnèrent k l’Archiduc les assurances 
les moins équivoques d’attachement et de 
fidélité. Néanmoins, ils lui firent entendre que , 
vu l’extrôme misère qui pesait sur les pro- 

Conseil d‘un ^ ^ ^ 

«c;cminodc- vinces , et les difficultés qu’avait constamment 

(«cm avec éprouvées la cour d’Espacne pour v tenir 

IciEwtsrc- . vif -1 

vou«, ’-'ïi SI grand nombre de iorces , ils 
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ne trouvaient de remède efficace aux maux ,goo. 
actuels que dans un accommodement avec les 
Etats révoltés. 

Ils avaient conçu dans ce tems les espérances 
d’une pacification par l’entremise d’Ambassa- 
deurs que l’Empereur avait envoyés à cette 
même époque dans les Pays-Bas , à l’effet d’ob- 
tenir la restitution de quelques villes fron- 
tières d’Allemagne , que les parties belligé- 
rantes gardaient encore en leur possession. 

Ces Ambassadeurs , après avoir rempli sans 
difficulté l’objet de leur mission , étaient passés 
en Hollande , dans le dessein d’engager les 
Etats-Unis à envoyer à Berg -op- Zoom des 
députés munis de pleins pouvoirs , pour y 
négocier un traité de pacification avec ceux qui 
s’y rendraient également au nom des Archi- 
ducs. Mais les Hollandais , invariablement dé- 
cidés à maintenir leur indépendance , mon- 
trèrent envers les Archiducs la même défiance 
qu’ils avaient manifestée à l’égard des Espa- 
gnols i de sorte que les conférences ayant été 
rompues aussitôt que commencées , les Pléni- 
])Otentiaires des deux parties conti-actantes se 
i'ctirèrent , également inécontcns les uns des 
autres. 
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ifmo. Tandis que d’une part on négociait en vain 

Kcgociatioii une réconciliation entre les Archiducs et les 

pam ii P=‘'=‘Pi-ovinces-L nies , de l’autre on travaillait à ré- 
entre l*Es- 

pagne et tuLlii’ la boniic haruionic entre la reine de la 
i’-^-‘6‘etcnf-()i.aiide-Bretagnc et le roi d'Espagne. Le car- 
dinal André avait saisi le moment où il était 
gouverneur des Pays-Bas, pour faire quelques 
ouvertures aux ministres anglais sur un rap- 
prochement entre ces deux Souverains. Elisa- 
beth et Philippe semblaient même incliner 
alors à ne point prolonger la guerre, ün as- 
sembla donc en conséquence un congrès à 
Boulogne,où se rendirent des Plénipotentiaires 
des deux Puissances. Mais ces négociateurs 
ji’ayant pu convenir entr’eux d’un cérémonial 
qui fût également agréable aux deux cours , 
cette négociation ne fut , comme celle entre les 
Kiiccchoiie. Archiducs et la Hollande , qu’un fruit abortif. 

De lems immémorial , les rois de Castille et 
d’Arragon avaient cédé la préséance à la cou- 
ronne d’Angleterre ; et Elisabeth soutenait 
qu’elle lui appartenait toujours, malgré l’union 
de ces couronnes et la conquête de celle de 
Grenade , puisque , eu égard à l’ancienneté 
d’origine des nations , qui était le seul point 
sur lequel on devait uniquement s’appuyer 
pour décider une question si importante , 
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l’Angleterre , comme puissance , remportait iCkhi. 
irrésistiblement sur î'Kspagne considérée com- 
me unseul royaume. Cependant, les Plénipoten- 
tiaires espagnols ne purent se pénétrer de la 
force de ce raisonnement : ils se fondaient , 
pour réclamer la préséance , sur l’immense 
étendue et le pouvoir sans bornes de la mo- 
narchie espagnole ; ils soutinrent meme avec 
tant de chaleur celte prétention , qu’Elisabelh , 
pour proiner enfin la sincérité de scs disposi- 
tion.s pacifi(|ues, leur ayant proposé de. traiter 
d’égal à égal , ils rejelioreut encore cette offre , 
et insistèrent obslinéincnt pour que la préé- 
minence de Philippe fût «fabord reconnue , 
attendu sa dignité suprême de Roi Catholique. 

INIais Elisabeth refusa positivement de sous- 
crire à cette proposition , et le congrès de 
Boulogne fut bientôt dissous. 

Celle rupture inattendue répandit une joie RéiniüeoH 
inex[)iiaiable parmi les Etats-Unis. La crainte 
de perdre un allié aussi puissant qu’Elisabeth pj.,,. 
les avait jetés dans la plus profonde con.Uci’-<t'f- 
nation, délivrés maintenant de tant d’alarmes, • 
ils résolurent de profiter aussitôt des avantages 
d’une alliance si favorable à leur cause , pour 
opérer une invasion en Flandre avec les forces 
de la G randc-Bi élagué réunies aux troupes 
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hollandaises qu’ils pouiTaient tirer des villes 
frontières , sans compromettre leur sûreté. Ils 
étaient affermis dans cette résolution , non- 
seulement par la révolte des troupes espa- 
gnoles , mais aussi par les pressantes sollici- 
tations des marchands de la province de Zé- 
lande, qui désiraient ardemment devoir enlever 
dans les Pays-Bas aux Archiducs les ports de 
mer où se retiraient quelques vaisseaux de 
guerre espagnols qui , depuis peu , avaient 
presque détruit leur commerce. Pour sei'vir 
d’autant mieux les intéi’êts de ces marchands , 
les Etats décidèrent de s’emparer de iVcvi port. 
En conséquence , l’armée, forte de quinze mille 
fantassins et de deux mille cinq cents chevaux, 
lit voile vers la mi-juin de Ramekins , dans 
l’ilc de Walcheren , lieu du rendez-vous , et 
débarqua en Flandre près de Gand. Mau- 
rice , après s’être emparé de quelques petits 
forts , marcha vers Bruges , et passa presqu’à 
la portée du canon de celte place , conduit 
par l’espérance trompeuse qu’à la vue d’une 
si belle armée et au souvenir des revers que 
les Archiducs avaient récemment éprouvés, les 
habitans secoueraient le joug espagnol et re- 
noueraient leurs anciennes liaisons avec les 
Provinces-U mes. 
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De Bruges, Maurice se porta sur Newport is^o. 
et s’empara sans peine , sur sa route, des forts 
de Saint-Albert , de Snaerseerck , de Bredene 
et d’Oudenbourg , où il mit garnison , afin 
de retarder les progrès de l’ennemi, s’il ten- 
tait de s’approcher (i). Ces dispositions faites, 
il investit Newport par terre et par mer; et Sicgr de 
comme la ville n’ctait ni suffisamment fortifiée, 
ni préparée à une longue défense, il espérait 
l’emporter en peu de semaines. 

De son côté, l’Archiduc mettaitla plus grande 
activité dans ses préparatifs , pour^ forcer Mau- 
rice d’abandonner cette entreprise. Il avait eu 
le bonheur inespéré de ramener par la per- 
suasion une infinité d’Espagnols à leur de- 
voir ; et son armée s’était bientôt élevée à 
douze mille hoqamcs de pied et douze cents 
de cavalerie. A la première nouvelle que 
Maurice avait abordé en Flandre , Albert et 
Isabelle étaient partis aussitôt pour Gaiid , 
afin de mettre cette place importante et les 
autres villes de la Province à l’abri de tout 
danger. Les troupes avaient reçu l’ordre de 
s’assembler à Bruges ; et , comme il fallait 


(i) M.inrico cUil accunipa^nc d’un cvilain noaibrc de 
deputés des Etats. 
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ifioo. quç , pour s’v rendre , elles passassent près 
~ de Gand , Isabelle monte à cheval , se pré- 
cipite au-devant d’elles , parcourt tous les 
rangs , anime le courage des soldats , les 
exhorte à la discipline , et leur donne les as- 
surances les plus positives que les retards ap- 
portés jusqu’à présent dans la paie de leur 
solde, n’auront plus lieu à l’avenir. Elle leur 
déclare meme dans les termes les plus for- 
mels que, plutôt que de ne point faire droit 
sur-le-chainp à leurs réclamations , elle est 
prête à leu r^ sacrifier son argenterie, ses bi- 
joux , et les sommes destinées à soutenir sa 
cour et sa maison domestique. Ce discours, 
accompagné d’une contenance majestueuse et 
des grâces touchantes de cette Princesse , pro- 
duit sur l’esprit des soldats un effet irrésis- 
tible suivi des plus vives acclamations, lis 
lui jurent d’affronter pour elle les dangere 
les plus imminens , et de défendre sa cause 
au péril de leur vie. Albert déploie aussi 
toutes les ressources de l’éloqiiencc pour les 
maintenir dans de si heureuses dispositions , 
et leur annonce que , déterminé à combattre 
à leur tête , il partagera leur sort. 

Aibcrtptcnd Conséquence de cette résolution , ce 

ic tom.nan Priuce SC rendit à Bruges , d’où il se mit en 
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marche avec son armée vers la fin de juin. 
Il résolut d’abord de reprendre les forts dont 
s’était emparé Maurice , et le succès surpassa 
si bien ses espérances , que leurs garnisons , 
intimidées à l’aspect de troupes si nombreuses, 
se rendirent, après une faible résistance, à 
condition qu’on les laisserait partir avec armes 
et bagages. L’Archiduc lui-même signa cette 
capitulation. Mais , quoique son intention fût 
sincère , il ne put sauver deux compagnies de 
soldats, qui défendaient Snaerseerck, de la fu- 
reur des Espagnols séditieux qui, malgré la 
défense de leurs officiers , tombèrent sur eux, 
et les passèrent au fil de l’épée. 

Maurice , plein de l’idée que ces forts se 
signaleraient par une défense plus opiniâtre, 
tomba dans une profonde perplexité à la 
nouvelle de leur reddition, dont Albert allait 
profiter pour pénétrer jusqu’à son camp qu’il 
avait négligé de fortifier, dans l’attente d’une 
prompte capitulation de Newport. Son armée 
n’était pas assez forte pour continuer à-la-fois 
l’attaque de cette place et faire tête à l’en- 
nemi en rase campagne. Scs craintes étaient 
•d’autant plus justes, qu’il était possible que, 
par la rapidité de sa marche, l’Archiduc ne lui 
donnât pas le tems de prendre une position 


dement de 
son armée , 
P roarclie 
contre le 
prince 
Maurice. 


Digitized by Google 



78 lîlSTOlRE 

ifioo. assez formidable pour une résistance glo- 
rieuse. 

Cependant , afin de retarder les progrès 
d’Albert , et gagner autant de tems que le 
permettraient les événemens , Maurice envoya 
le comte Ernest de Nassau, sou parent, avec 
quatre compagnies de cavalerie et deux ré- 
gimens d’infanterie , composés de Zélandais et 
d’Ecossais, avec ordre de s’emparer du pont 
de Leffingen , par où l’ennemi devait passer, 

. pour se porter sur Newport. Mais , à son 
arrivée, Ernest, moins diligent qu’Albert, le 
ti-ouva déjà maître de ce poste. Néanmoins , 
ce général, convaincu de la nécessité de don- 
ner à Maurice le tems de se préparer à re- 
pousser les attaques de l’Arcbiduc, résolut, 
quelque fatal que dût être le sort des armes 
pour son détachement et pour lui-môme , de 
ne point se retirer sans présenter le combat. 
Cette généreuse résolution eut d’abord un 
heureuxsuccès;car Albert, persuadé que loute 
l’armée de Maurice arrivait, employa beau- 
coup de tems à faire les dispositions néces- 
saires pour un engagement général. Mais , 
informé enfin qu’Ernest n’avait point reçu de 
l'enforts depuis sa première apparition , et 
que , nulle part , on ne découvrait aucun dé- 
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tacbement ennemi , il donna l’ordre de l’atta- 
que. Les troupes d’Ernest conservèrent pen- 
dant quelque 'tems leur terrain ; mais la cava- 
lerie ayant soudainement lâché pied , elles 
furent accablées par le nombre et obligées 
d’abandonner le champ de bataille, où les 
Ecossais laissèrent plus de cinq cents hommes, 
avec beaucoup d’officiers d’une grande répu- 
tation (i). 

Ce succès releva singulièrement les espé- 
rances de l’Archiduc, qui écrivit k Isabelle 
que le triomphe qu’il venait de remporter 
avec tant de facilité sur l’avant-garde ennemie , 
lui donnait tout lieu de croire qu’incessam- 
ment il aurait la satisfaction de lui annoncer 
la défaite de l’armée entière des Proyinces- 
Unies. 11 jugea néanmoins que ses opérations 
ultérieures devaient être mûries dans une pro- 
fonde méditation j et, pour discuter et arrê- 
ter un plan sagement combiné , il assembla ses 
officiers les plus expérimentés. Gaspard Za- 
pena , .Espagnol consommé dans l’art militaire, 
ouvrit le premier son avis , et dit avec fran- 
chise que , dans la conjoncture où se trouvait 


(i) l’ioscciiu, p. 182. 
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placé Albert, il serait non-seulement inutile, 
mais même très-dangereux de hasarder une ac- 
tion. D’un autre côté , Maurice , qui s’était per- 
suadé de pouvoir prendre Newport avant qu’on 
eût eu le tems de lui opposer une armée , ne 
s’était jamais vu réduit k une plus terrible ex- 
trémité. Il n’osait plus lûen entreprendre de- 
vant des forces si redoutables j et, par l’ex- 
cellente position qu’avait choisie l’Archiduc 
entre Ostende et le camp de ce général , il lui 
avait enlevé toute communication avec cette 
place. 

Si , dans cette crise violente où Albert était 
prêt à fondre sur l’armée hollandaise , Mau- 
rice avait tenté de s’échapper par mer, pres- 
que toutes ses troupes auraient été indubita- 
blement taillées en pièces dans le désordre 
d’un embarquement précipité ; mais, au mi- 
lieu d’un péril si éminent , sa pénétration lui 
fit juger c[ue , loin qu’il fût de la prudence de 
l’Archiduc d’avancer brusquement pour le 
combattre , ce Prince devait , au contraire , 
le foi-cer à une capitulation par une tactique 
sagement calculée , sans risquer d’en venir aux 
mains. En effet, si Albert prit cette dernière 
résolution , ce fut sans doute dans la ferme 
croyance où il éuit, qu’il contraindrait inecs- 
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samment Maurice à meltre bas les armes. Au 
surplus , soit que l’opiiiion de l’Archiduc, sur 
ce point , ait été ou rejetée , ou adoptée , tou- 
jours est-il constant qu’avant de marcher sur 
Maurice, il devait, avant tout, connaître ses 
positions , sur lesquelles il n’avait aucune don - 
née, et attendre, pour lui livrer bataille, l’ar- 
rivée de Velasco , qui était sur le point de 
paraître avec un corps de trois mille hommes'. 

Cependant, le sage conseil de Zapcna fut 
chaudement combattu par la Earlotte , vieux 
guerrier , flamand d’origine , doué d’une expé- 
rience qui ne le cédait en rien k celle de l’offi- 
cier espagnol , mais animé d’un courage qui , 
dans un âge avancé, approchait beaucoup de 
la témérité. Cet ancien commandant soutînt 
que , loin de laisser échapper une occasion sj 
favorable , on .devait , au contraire , attaquer 
Maurice avec d’autant plus de vitesse , que 
l’armée hollandaise , nullement préparée k se 
défendre , découragée par la vélocité des mou- 
vemens de l’archiduc, et par la défaite récente 
du comte de Nassau, serait culbutée au pre- 
mier choc. Il a.jouta que les avantages que 
promettait une telle réunion de circonstances , 
étaient si déterminans pour ne pas attendre le 
renfort qu’amenait Velasco , qu’on ne pouvait 
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mettre en doute que la supériorité du nombre 
qu’avait pour le moment Maurice sur l’Archi- 
duc ne fût plus que contrebalaucéc , et ne dût 
céder il l’instant à la sévère discipline du soldat 
espagnol , dont la bravoure portée maintenant 
au plus haut degré , brûlait de se signaler par 
des actions d’éclat. Enfin, il observa que si on 
différait de mener les troupes au combat , 
quand elles désiraient si ardemment de se 
mesurer avec l’ennemi , ce retard ralentirait 
leur courage , et donnerait ii Maurice le tems 
de rendre ses retrauchemens inexpugnables , 
ou de se retirer en bon ordre. 

Ce discours fut reçu avec transport par la 
grande majorité du conseil , et l’on eut la plus 
grande peine à retenir le courage bouillant des 
soldats , celui particulièrement des Espagnols 
qui s’étaient précédemment révpltés. 

Cependant Albert , fortement pénétré de la 
solidité des motifs développés par Zapena , 
pour différer d’attaquer les lignes de l’enne- 
mi , ne savait auquel des deux conseils donner 
la préférence , quand le hasard , qui très-sou- 
' vent dirige les événe mens les plus importuns, 
le détermine enfin à prendre son jiarti. On ap- 
perçut de son camp , assis tout près des côtes 
de la mer , un grand nombre de bàUmens fai' 
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sapt voile cleNewportàüstende. I.es Espagnols, >^oo- 
pleins de l’idée qne Mam-ice n’osait attendre 
leur approche , jugèrent qu’il faisait déjà sa 
retraite, et qu’une partie de son armée était à 
bord des vaisseaux qu’ils découvraient. Albert ' 
lui-même , trompé par cette illusion , ordonne 
aussitôt à ses troupes de se mettre en marche. 
Comme il n’était éloigné de Newport f[ue de 
quelques milles , et qu’il volait à tire- d’ailes , 
sa cavalerie fut en vue de l’ennemi vers midi , et 
toute son armée quatre ou cinq heures avant 
le coucher du soleil. 

Bientôt il reconnut avec ses officiers com- 
bien étaient fausses leurs conjectures sur la 
conduite et la situation de l’ennemi. Loin de 
penser à fuir , Maurice avait simplement or- 
donné à sa flotte de quitter la côte et de se 
retirer à Ostende. Par cette sage mesure , tout 
en donnant à son armée une preuve signalée de 
la confiance qu’il mettait dans sa bravoure , il 
la réduisit à l’alternative de vaincre ou de 
mourir. Après avoir retiré toutes ses troupes 
du siège, k l’exception de celles strictement 
nécessaires pour repousser les sorties de la 
garnison , il s’avance à peu de distance de la 
ville , pour animer encore plus le courage de 
ses soldats* , en leur montranfavec quelle assu- 
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i&io. rance il acceptait le combat que lui offrait 
l’Archiduc , et pour pouvoir les ranger sur un 
terrain plus convenable aux différentes ma- 
nœuvres qu’il jugerait le plus à propos de 
leur ordonner durant l’action. 

Son armée , outre les forces hollandaises , 
était encore composée de plusieurs régimens 
anglais , français et suisses , commandés par 
des officiers d’un mérite, supérieur , dont les 
connaissances dans l’art militaire s’étaient ag- 
grandies et perfectionnées pendant les guerres 
civiles qui avaient éclaté en France et dans 
les Pays-Bas. Une longue expérience avait 
appris à Maurice à juger de tels hommes ; et 
il était bien convaincu qu’ils exécuteraient ses 
ordres avec autant d’habileté que de valeur. 

Néanmoins , il jugea nécessaire , avant tout, 
de réveiller et d’animer le courage de ses 
troupes. A cct effet , il vole de rang en rang, 
en leur criant qu’elles allaient se mesurer avec 
une armée inférieure en nombre , harassée par 
une marche pénible , et qui , par son approche 
inconsidérée , venait de faire preuve de la 
plus grande témérité. Il ajouta qu’il dépen- 
dait absolument d’elles de retourner, couvertes 
de gloire , au sein de leur pays et de leurs 
familier , ou de se voir notées d’infamie et 
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taillées en pièces par un ennemi dont elles 
avaient si souvent triomphé. Il les assura que , 
plein de confiance dans leur bravoure , il 
avait ordonné aux Transports de s’éloigner 
de la côte ; et que , résolu de maîtriser la 
victoire , ou de périr à leur tête , il les me- 
nait au combat , dans la pleine conviction, 
qu’elles suivraient sou exemple. Ces pressantes 
exhortations sont reçues de toutes parts avec 
les plus vives acclamations de joie; et déjà 
toute l’armée paraissait animée de cet esprit 
d’intrépidité , que Maurice désirait si ardem- 
ment de lui inspirer. 

Ce Prince donne le commandement de l’a- 
vant-garde au Chevalier François Vere; celui 
du principal corps, au Comte de Solms; et celui 
de l’arrière-garde , à Olivier Vander Tempel , 
Seigneur de Corbeck. Il distribue sa cavalerie, 
commandée par le Comte Louis de Nassau , 
partie sur le front , et partie sur les flancs. 
11 ne se charge d’aucun poste particulier , 
afin de pouvoir se porter par tout où 
sa présence serait nécessaire. Il était ac- 
compagné de son frère , le célèbre Prince 
Henri (i), âgé seulement de seize ans ;du duc 


(i) Maurice le pressait de se rendre par mer à Ostendei 
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de Holstein , du Prince d’Anhall , du comte de 
Coligni, du lord Gray, du chevalier Robert 
Drur)', petit üls du fameux amiral de ce nom, 
et de plusieurs autres Seigneurs du premier 
rang , arrivés depuis peu en Hollande des 
différens états protestans de l’Europe , pour 
s’instruire dans l’art de la guerre par l’exem- 
ple et les leçons d’un si grand maître. 

Après avoir rangé son armée sur les Dunes 
près du rivage de la mer , et placé son ar- 
tillerie sur quelques-unes des plus hautes de 
ces montagnes , il résolut d’y attendre l’enne- 
mi. Albert fut frappé d’étonnement de le 
trouver si bien prépare à le recevoir. 11 tomba 
même dans une sorte de découragement, lors- 
qu’il observa qu’au moyen de la position que 
Maurice avait choisie , l’armée espagnole au- 
rait nécessairement en face le soleil et le vent. 
11 avait des craintes d’autant mieux fondées 
sur les suites qu’aurait nécessairement la der- 
nière de ces circonstances , que le fond du 
terrain sur lequel on allait se mesurer , était 
formé d’un sable très-léger. Mais , il était 
trop tard pour penser i la retraite. Ses troupes 


niais Henri insista , pour <ju’il lui permît de rester et do 
pavlvigcr son sort. 
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étaient toujours tout aussi fermes , tout aussi i6oa. 
brûlantes du désir de combattre un ennemi , 
qu’elles se plaisaient à mépriser depuis long- 
tems. On entendait prononcer dans tous les 
rangs ces paroles menaçantes : « Point de 
» quartier à aucun de ces hérétiques , si ce 
» n’est au prince Maurice et ii son frère , qui 
» doivent être conseiTés pour orner le triom- 
» phe de notre général. » 

Mendoza amiral d’Arragon , à la tète delà Pataiiic ac 
cavalerie espagnole , commence le combat , 
en s’efforçant d’abord de gagner le flanc de 
l’ariuée hollandaise. Il s’avance pour cet effet 
le long des sables entre la Mer et les Dunes. 

Mais Maurice , toujours habile à pénétrer les 
desseins de l’ennemi , l’avait prévenu au 
moyen de batteries dressées sur ces sables , et 
de vaisseaux de guerre placés très-près du 
rivage. Celte judicieuse prévoyance força donc 
Meudoza à la retraite , avec une perle consi- ‘ 
tlérable. 

En même tems les deux armées , après une 
décharge de leur artillerie , s’avancèrent à 
portée du mousquet. L’avant-garde , aux or- 
dres du chevalier Vere, composée de troupes 
anglaises, est attaquée par les rebelles Espa- 
gnols qui , pour recouvrer leur honneur , dé- 
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iGoo. jiloyèrent la plus terrible intrépidité. Les 
Anglais, de leur côté, se défendirent avec une 
égale valeur , et soutinrent pendant quelque 
tems en héros la fureur de renuemi, Vere eut 
son cheval renversé sous lui , et reçut deux 
blessures ; mais il conserva toujours son ter- 
rain , et refusa de se faire panser jusqu’à l’ar- 
rivée d’Horatio ^"ere , son frère , avec des 
troupes fraîches. A peine celles-ci sont-elles aux 
prises avec les rebelles, que la cavalerie espa- 
gnole les attaque en flanc avec une étonnante 
vigueur , et les met en désordre : déjà mémo 
quelques-unes commençaient à fuir vers le 
rivage. 

Mais le combat est à l’instant rétabli par 
Maurice. Après avoir divisé ses troupes en 
bataillons , il en fait avancer deux de ceux qui 
forment son principal corps d’armée. Cette 
disposition contraint les Espagnols de reculer 
à leur tour , et donne aux Anglais le tems de se 
rallier. De son côté , l’Archiduc porte en avant 
les Vallons et les Irlandais , pour soutenir les 
Espagnols ; et les rebelles auraient infaillible- 
ment repris leur supériorité , si Maurice ne 
leur eût opposé à l'instant un nouveau ba- 
taillon composé de Suisses et de ces mêmes 
Vallons qui lui avaient livré le fort de Saint- 


Digitized by Googlc 


DE Philippe III. J.iv. I. 89 

André. I.es troupes anglaises retournèrent pa- 1600. 
reillernent à la charge j et bientôt après , les * 
deux armées , infanterie et cavalerie , furent 
pleinement engagées d’une aile à l’autre. 

Le comte Louis de Nassau, qui se rendit si 
célèbre dans cette bataille par sa valeur et son 
activité , commandait la cavalerie hollandaise , 
dont la supériorité , dans chaque rencontre , 
fut si prodigieuse sur celle de l’ennemi, quelle 
rompit scs rangs , et la chassa du champ de 
bataille .avec nn horrible carnage. 

'L’engagement fut soutenu avec plus d’avan- 
tage par l’infanterie espagnole , k la tète de la- 
quelle était Albert , qui s’exposa aux plus émi- 
nens dangers , en se précipitant quelquefois 
avec les plus avancés des coinbattans. Par-tout, 
ses troupes firent des prodiges de valeur. Eu 
effet, l’action durait depuis plus de trois heu- 
res ; et, nonobstant la rapidité de leur marche 
ilepuis Liffinguen , les Espagnols avaient com- 
battu sans relAchc , et souvent repoussé les 
bataillons frais de l’ennemi. Mais , pendant tout 
ce tems , ils avaient considérablement souffert 
de l’ardeur du soleil , du vent contraire , et 
plus encore d’une poussière excessive. L’ar- 
tillerie hollandaise aussi les avait foudroyés 
par un feu continuel durant tout le combat ; 
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ifxin. et Maurice , pour empêcher ses batteries d’en- 
foncer dans le sable , s’élait attache à les dresser 
sur le terrain le plus ferme et le plus élevé, 
qu’il avait soigneusement couvert de planches ; 
de sorte que cette précaution, jointe h l’habi- 
leté des manoeuvres et a la promptitude du 
service , occasionna une affreuse desirnciion 
parmi les troupes de l’Archiduc. Cependant , 
elles n’abandonnaient point leurs rangs , et 
paraissaient déterminées au sacrifice de leur 
vie , plutôt que de céder la victoire à un en- 
nemi qu’elles étaient si habituées à couvrir do 
mépris. En vain Albert avait-il tenté plusieurs 
fuis d’enlever aux nollamlais l’avautagc du 
vent : tout autant de fois il avait échoué par 
les sages mesures et la vigilance de Maurice. 
Enfin, ayant quitté son casque, afin d’être plus 
aisément reconnu des siens , il reçut à l’oreille 
un coup de pique , et fut contraint de se re- 
tirer. Un autre accident fit tomber entre les 
mains de l'cuncmi son cheval , qui était d’une 
taille remarquable ; et ses troupes , qui s’en 
apperçurent , croyant leur Souverain tué ou 
prisonnier , tombèrent dans le dernier décou- 
ragement. Cependant elles tenaient encore fer- 
me ; mais enfin la faiblesse et la lenteur de 
leurs efforts prouvèrent manifestement que 
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leui’S forces et leur courage commençaienl à 
les abandonner. 

Cet état d’épuisement n’échappa pointa l’oeil 
vigilant de Maurice qui , prompt à saisir une 
si belle occasion , rassemble aussitôt tous ses 
combaltans, attacpie l’ennemi de front avec 
son infanterie , et le prend en flanc avec sa 
cavalerie. Au moment même de cette charge 
terrible ,1e magasin à poudre , destiné au ser- 
vice de l’artillerie espagnole, prend feu j et la 
cavalerie hollandaise , transpoi'lée d'un nouvel 
élan , à l’aspect de la confusion occasionnée 
par ce désastre , se précipite sur les bataillons 
d’Albert avec une ardeur irrésistible , en criant : 
victoire , victoire ! Ce cri répété aussitôt dans 
tout le reste de l’année des Etals , y rallume la 
soif du carnage. Alors , les soldats de Philippe , 
incapables de soutenir plus long-tems un choc 
si violent, lâchent pied de tout côté, et tombant 
bientôt dans le plus grand désordre, cherchent 
leur salut dans la fuite. Les vainqueurs les 
poursuivent pendant quelque tems , et eu 
passent un nombre infini au fil de l’épée; Mais 
l’approche de la nuit décide Maurice à faire 
sonner la retraite j il ne pouvait se dissimuler 
que ses troupes , comme celles de l’Archiduc , 
étaient également épuisées et harassées , que 
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)6oo. depuis le matin , elles n’avaient pris aucune 
espèce de nourriture, et que , pendant presque 
tout le jour, elles étaient constamment demeu- 
rées sous les armes , ou avaient pris partk l’ac- 
tion. Il connaissait d’ailleurs le caractère intré- 
pide de l’ennemi , qui pouvait se rallier et re- 
venir à la charge au moment même où il serait 
hors d’état de lui opposer aucune résistance ; 
puisque la plupart des corps à scs ordres étaient 
occupés à profiler de l’avantage dont la fortune 
venait de couronner leurs vaillans efforts. Il 
se borna donc à choisir parmi scs glorieux 
compagnons d’armes , ceuxqui avaient le moins 
souffert du combat qu’ils venaient dessuyer, 
pour garder le reste de l’armée qui passa la 
nuit sur le champ de bataille. 

Les historiens contemporains ne sont point 
d’accord sur le nombre des morts. Reydan , 
écrivain presque toujours bien infoi'mé , fait 
monter à cinq mille hommes la perte des Es- 
pagnols , que Grotius porte à trois mille scu" 
Icment. Selon ce dernier auteur, celle de l’ar- 
mée triomphante n’excéda pas mille hommes, 
dont laplupart, dit-il , étaient Anglais : car ces 
alliés se battirent avec un tel courage, qu’ils 
eurent huit capitaines tués elles autres blessés , 
U l’exception de deux. 
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Les officiers anglais furent presque les seules 
personnes de distinction que le 'fer moissonna 
dans l’armée hollandaise. Mais l’Archiduc vit 
périr , avec la majeure partie de ses meilleures 
troupes, Zapena , les colonels Bastock. , de 
Lasso , d’Avalos et beaucoup d’autres officiers 
du plus rare mérite , qui demeurèrent sur le 
champ de bataille , ou moururent des suites de 
leurs blessures. L’Amiral d’Arragon et de Vi- 
gliar se rendirent au vainqueur. JLe comte de 
Bucquoi , Barlotta et beaucoup d’autres braves 
guerriers , grièvement blcs.sés , restèrent long- 
tems hors d’état de servir. Enfin , toute l’artil- 
lerie, le bagage et les provisions des Espagnols , 
avec plus de cent étendards , tombèrent au 
pouvoir de l’armée victorieuse (i). 

Telle fut l’issue de la bataille de Newport 
ou des Dunes, qui trompa si cruellement l’at- 
tente des Espagnols et de leurs généraux. Sans 
doute , ils durent en partie leur défaite aux 


(i) Parmi les Italiens qui périrent dans ce combat , 
le cardinal Beniivoglio mentionne son frère et son neveu » 
deux jeunes Seigneurs , âgés d’environ vingt ans , qui 
étaient entrés tout récemment au service d’üspsgno > 
et qui furent infiniment regrettés à cause de leur jeunesse 
«t de leur bravoure. 


Digitized by Google 



1 1 l s T O 1 U E 


04 

1600. désavantages avec lesquels ils ooinhatlircnt , 
quoiqu’il soit géiiéralemeut reconnu que rien 
ne put surpasser la prudence , l’énergie et 
l’intrépidité que montra constamment Maurice 
pendant toute l’action. Depuis long-tems on 
rendait la justice la plus éclatante à son ha- 
bileté dans l’art d’assiéger les places fortifiées. 
Mais un triomphe si décisif prouva sans ré- 
plique qu’il possédait aussi dans un degré éga- 
lement éminent les autres talons militaires 
qui constituent un général consommé; et toute 
l’hurope ne retentit plus que de sa niputation 
et de sa gloire (i). 

Albert ayant quitté le champ de bataille 
immédiatement après que ses troupes l’eurent 
al)andouué , arriva la même nuit a Bruges , 
d’où , bientôt après , il se rendit à (iand. Isa- 
belle l’y reçut avec ce caractère mâle et cou- 
rageux qu’elle avait montré dans les divers 
rapports qui lui étaient parvenus , tantôt de 
la mort de cet illustre époux , tantôt de sa 
captivité et des blessures dont il était couvert. 


(1) Grotius , lib. IX. — Bcnlivoglio , part. III , lib. VI. 
— Les Actes béruiques du prince Maurice , iuipiitnés en 
r.->nnéc 1695. — Piasecii CLrouica gest. iu Europi sin- 
gnlarium , an 1600. 
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Ce Pi'inr.e retourna le jour suiv.inl à Bruges, 
où il s’occupa de rallier lui-iiièine les débris 
de ses iroujies dispersées. 

Maurice se relira à Oslende le lendemain 
de la bataille , allii de recruter son armée dans 
une place de sûreté , et pour se concerter 
avec les députés que les lûals-Généraux y 
avaient envoyés , ù l’effet de l’aider de leurs 
conseils. Ce Prince n’avait entrepris le siège 
de Newporl que d’après l’idée que lui en 
avaient suggéré les Etats , cl dans la Seule vue 
de leur complaire. A dire vrai , il n’est point 
probable qu’il ail jamais conseillé une opéra- 
tion bliimée hautement par son parent Guil- 
laume comte de Nassau, vanté par les histo- 
riens hollandais comme un homme doué de 
la prudence la plus consommée. 

En effet , Guillaume avait démonli’é la folie 
et le danger d’envoyer une armée assiéger une 
ville ennemie aussi éloignée des Provinces- 
Unies que Newport, dans l’attente chiméri- 
que d’uue continuation de révolte parmi les 
troupes espagnoles , et de hasarder ainsi la 
perte de la République pour la prise d’uue 
seule place. Sans contredit, en supposant que 
les Etats eussent forcé Newport à capituler, 
les avantages qu’ils sc promettaient de 'retirer 
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de celle conquête , éiaieni bien loin de com- 
penser les déjieiises excessives qu’aurait en- 
traîué la défense de cette place située à une si 
grande distance de la Hollande : au lieu que si 
l’Archiduc était parvenu à étouffer la rébellion 
qui s’était manifestée parmi ses troupes, l’ar- 
mée de Maurice eut couru le risque d’être ou 
défaite, ou réduite par famine , puisque les 
secours et les provisions dont elle aurait eu be- 
soin alors, auraient été absolument soumis à 
l’inconstance des vents et des flots. 

Jusqu’ici , heureusement , ces craintes ne 
s’étaient point réalisées: mais les derniers évé- 
nemens qui venaient de se passer ne justifiaient 
que trop combien on avait eu raison de les 
concevoir, L’Archiduc était aisément parvenu 
à faire rentrer les révoltés dans le devoir, et 
à lever à lems des forces respectables. Si , au 
lieu d’attaquer précipitamment Maurice , il 
avait suivi les conseils de Zapena, et attendu 
l’arrivée (.le Velasco , il est probable que l’ar. 
mée des Etats aurait été obligée de mettre bas 
les armes sans combattre, ou de périr pres- 
qu’entièrement dans la confusion avec laquelle 

elle se serait efforcée de regagner scs vais- 

\ 

seaux. 

Les Députés, après la défaite de leurs trou- 
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pes à lÆffinguen,ne purent plus fie dissimuler 
la faute qu’on avait fait commettre aux Etats; 
et , depuis ce moment jusqu’à celui où la vic- 
toire se déclara pleinement en leur faveur, ils 
furent tourmentés des plus terribles inquiétudes. 
Un heureux hasard venait de les délivrer de 
craintes aussi cruelles; mais , tout effravés en- 
core du danger qui les àvait menacés de si 
près , et dont ils üe s’étaient sauvés qüe par un 
bonheur inespéré , ils pensaient que , nonobs- 
tant l’avantage inappréciable qu’ils venaient de 
remporter , il était de la dernière importance 
de s’assurer, avant tout^ si les circonstances 
permettaient de continuer les opérations mili- 
taires qu’on avait suivies jusqu’alors. > • • • • 

Ils prouvèrent invinciblement dans cette 
conjoncture , par la lenteur de leurs délibé- 
rations , combien les Etats auraient été plus 
sages d’abandonner entièrement à Maurice la 
conduite de la guerre , plutôt que d’exiger ^ 
comme ils le firent , de ce general une soumis- 
sion passive à l’opinion d’hommes qui , par 
leur ineptie dans l’art de la guerre , étaient 
absolument incapables de concevoir et diriger 
aucun plan de campagne.. Us étaient meme 
entr’eux d’avis diamétralement opposés. Selon 
les uns , l’armée devait retourner à Netvport ; 


ifrio. 
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iGoo selon les autres , pénétrer plutôt dans le 
cœur de la Flandre. Le premier avis prévalut 
enfin ; et , quatre ou cinq jours après la ba- 
taille , ou recommença le siège de Newport. 
Reprise du Mais il fallait ou ne point adopter cette me- 
siige de gm.0, ou la mettre beaucoup plutôt à exécu- 

Ncwport. . , * , 

tion. Albert , applique sans relâche à reparer 
ses fautes, venait de renforcer laj garnison de 
Newport de deux mille cinq cents hommes 
qui, conduits par Velasco (i), s’étaient intro- 
duits dans la place avant que Maurice l’eût 
investie. Néanmoins , ce général reprit les tra- 
vaux du siège ; mais les vigoureuses sorties des 
assiégés le convainquirent bientôt qu’il ne 
pouvait espérer de capitulation ayant l’arrivée 
d’une nouvelle armée , que l’Archiduc ras- 
semblait en tonte diligence pour sauver celte 
place. 

Déterminé par celte considération , et crai- 
gnant de courir de nouveau le même danger 
auquel il venait d’échapper si i-écemmeiit , 
iSJuilitt. Maurice leva le siège et ramena sçs troupes à 
Ostende, où il s’embarqua avec elles pour la 
Hollande sur des Transports préparés k cet 


( I ) Benlivoglio , Giutius. Tituaikuit Uil <^ue ce tut 
Barlolti et non Velasco. 
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effet , en vertu d’un ordre des Eiàts, Cette ■ 

mesure était d’autant plus sï^c , qu’il jugeait 
impossible de tirer du cœur du pays ennemi 
le plus léger avantage de la victoire décisive 
.qu’il avait remportée (i). ^ ... 

La saison propre à tenir la .campagne cùm- 
mençait à peine: mais les Puissances ennemies 



(i) Beutivoglio , Thuanns ,,lib. CXXIV f eic. 


Maurice, avant de s’embarquer, avait tenté de ri^ 
duirc dans le voisinage d’Ostende ,' un fort appelé 
Saiiite-Calherine -, mais il avait également échoué d^ns 
cette entreprise par la vigueur et l’activité de Barlotta , 
qui était accouru ^ marches forcées au secours de ce 
fort , avant qu’il eut pu faire' aticuti progrès pour lé 
réduire à capitulrr. Barlotta, ilcstvfaî, perdit la vie dans 
cette occasion. Il était néé Lox.ai)ibot>rg> <>t avait exercé 
la chirnrgic à Paris , notamment sous le comte Charles de 
Mansfcldt, lorsque ce Général cçmmandait l’armée' es- 
pagnole en France. Mansfeldl lui était” si fortement âl-» 
taché, qu’il lui avait donné une place d’oIBcier dans sds 
troupes. Barlotta s’y distingua' bluntdt par son savoir et 
son esprit entreprenant , qui le firent parvenir anxiplna ' 
hauts emploi* militaires, et considérer comme un, .d^a . . 

plus habiles officiers que l’Espagne eut jamais eu àsdd'~' ' 
service. L’ob.scnrité de .sa naissance , jointe à son arro->' . 
gance naturelle et à son orgueil , lui suscita beaucoup 
d’ennemie parmi ses inférieurs et ses égaux ; raaiiil fut 
lincèremaut regretté de l’Archidue. 

7" 
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1600. étaient déjà tellement épuisées par leurs cf- 
^ forts mutuels , qu’il ne se passa plus d’évè- 
nemens mémorables durant le cours de cette 
année (i). 

Décadence En Espagne , les diverses causes dont on a 
déjà parlé, qui concoururent si puissamment 

Manufectu- * décadcncc de cet Empire, commencèrent à 
cette époque à se faire sentir gravement dans 
chaque pai'tie du royaume. De toutes parts, 
on n’entendait que plaintes portées sur l’aban^ 
don de l’agriculture , et sur l’état de dépéris- 
sement où étaient tombées les manufactures. 
La presque totalité du peuple , privée d’ou- 
vrage , était réduite à une telle indigence , 
qu’elle ne pouvait acquitter ses impositions , 
ni secourir l’Etat d’aucune autre manière. 

On tint à cet effet plusieurs conseils pour 
déterminer les remèdes les plus propres à faire 
disparaître tant de maux ; mais le duc de 
Lerma et les autres Ministres espagnols paru- 
rent ignorer absolument les véritables causes 

Expédier* qui Ics avaient produits. Ils les attribuaient 
particulièrement à l’extrême rareté de l’arRont 

poui iciné- * ^ U ° 

dier 1 ce» monnoyé : rareté qui , selon eux ,. provenait 

maux. 


(i) Davila , etc. p. 77 , Ch. IX. 
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elle-mcme d’abord de l’immense quantité de i 6 do . 
vaisselle d'or et d’argent employée à satisfaire 
le luxe des Eglises et la vanité des Riches : 

** en second lieu, de l’exportation de ces mêmes 
matières enlevées du royaume pour payer les 
marchandises manufacturées chez l’étranger. 

Mais , comme le déplorable état des Manu- 
factures en Espagne nécessitait alors impéra- 
tivement la sortie de l’or et de l’argent , on 
résolut, pour rendre cette perte moins dou- 
loureuse , de mettre à l’instant, s’il était pos- 
sible , un frein à l’ostentation du Sacertloce, 
et à l’insultante frivolité de l’homme opulent. 

Dans cette vue , on publia un Edit royal qui en- 
joignait aux Eglises , aux Corporations , et à 
tousles habitans du Royaume, sans distinction, 
de remettre |sur serment à certains magistrats 
nommés à cet effet , un inventaire exact de 
la vaisselle d’or et d’argent dont ils étaient 
possesseurs. On donna pour raison de cette 
publication dans le corps de l’Edit que , d’a- 
près les diverses informations parvenues à Sa 
Majesté Catholique , il paraissait évident que 
- la quantité de métaux précieux , fondus en 
vaisselle et en Vases sacrés, était si prodigieuse, 
que si elle était convertie en monnaie et mise 
en circulation dans le Royaume , elle suffirait 
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, 0 oo. seule pour rendre à la Nalion cel lici’reux état 
de richesse et de prospérité dout elle avait 
joui anciennement : qu’en conséquence , d'a- 
près un motif si déterminant , le Roi , de l’avis 
de son conseil , avait résolu d’empêcher non 
seulement une plus grande fusion de vaisselle 
d’or et d’argent,, mais aussi d’en défendre , sous 
les peines les plus sévères , l’e;xportation en 
pays étranger. 

Mais l’exécution de cet Edit fut bientôt jugée 
impraticable , en ce qu’il ne produirait aucun 
des avantages qu’on en espérait, l.e Clergé , 
singulièrement irrité il’y voir compris les Vases 
8acrés,rattaqua dans ses Ecrits et ilans laChairc 
avec tant de feu ; il le qualiüa de violation si 
directe dos privilèges et des immunités de l’E- 
glise , que Philippe et Lerma n’eurent point le 
couragede lultercontre unOrdre si redoutable, 
dont ils recherchaient avec tant de soin la faveur. 
Ce faible Monarque et son timide Ministre 
abandonnèrent donc soudainement leur projet, 
sans imaginer aucun autre expédient pour 
remédier aux désordres effroyables qui dé- 
solaient le Royaume. 

En considérant cet étal de choses sous son 
véritable point de vue , il était presqu’impos- 
siblc à Philippe de sauver ses Etats d’une si 
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terrible pénurie , tant qu’il n’aurait point signé 
la paix avec rAnglcterre et les Provinces- 
Unies. INunobstant un motif si légitime , il 
jugea nécessaire , pour les causes qui ont été 
précédemment développées , de continuer la 
guerre contre c’es deux Puissances, sans réflé- 
chir au préjudice qui , selon toute apparence j 
en résulterait pour la monarchie espagnole (i). 
Il ordonna pour cet effet l’équipement d’une 
flotte destinée à soutenir les Catholiques d’Ir- 
lande dans leur révolte contre lilisabeth , et fit 
passer de l’argent dans les Pays-Bas avec un 
renfort de troupes italiennes et espagnoles. 

L’Archiduc avait en même tems déterminé 
les Etats assemblés à Bruxelles à lui fournir de 
subsides plus considérables que ceux qu’ils lui 
avaient précédemment accordés : il employa 
ces sommes à faire de nombreuses levées en 
Allemagne et dans le pays des Wallons , ou 
provinces méridionales de la Flandre. Cepen- 
dant l’ennemi fut bien plutôt en état que ce 
Prince d’entrer en campagne. Maurice avait 
fait sortir ses troupes de leurs quartiers d’hiver 
dès les premiers jours du printems, avec ordre 


. (i) Cousalcî Davila , lib. II, Cap. g. 
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1601. (le se rassembler dans les environs du fort de 
Schenck. On crut d’abord qu’il avait dessein 
d’attaquer Bois-Ic-Duc j raoiis on eut bientôt la 
cenilude qu’il voulait s’emparer de Khinberg. 
Il lui importait infiniment d’avoir cette place 
à sa disposition, afin de poifvoir chasser les 
Espagnols du pays de Gueldre , dont une 
partie était encore soumise à leur domi- 
nation, 

L’Archiduc n’eut pas jilutôt connu l’inten- 
tion de Maurice , (ju’il envoya au secours de la 
garnison le comte Herman de Berg avec un 
corps de troupes ; mais avant l’arrivée de ee 
général, Maurice avait déjà tiré des lignes 
de circonvallation autour de la place , et 
rendu l’approche de son camp inaccessible. 
Albert n’eut donc plus d’autre ressource pour 
sauver Rhinberg, oü il ne pouvait jeter aucun 
renfort, que d’opérer une diversion par l’at- 
taque de quelque place importante des Etats- 
1 . uis , dans l’espoir Je détourner l’ennemi de 
Sou projet. 

Ce Prince céda, dans cette circonstance, aux 
pressantes sollicitations des Flamands , et ré- 
solut d’assiéger Ostende, dont la garnison, mal- 
gré qu’elle fût en qucl({uc sorte tenue en échec 
par les forts voisins ^ avait fait des incursions 
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dansle cœur de leur province , et réduit sou- i6°i. 
vent les habitans du pays ouvert k la dure né- 
cessité de payer les plus lourdes contributions, ^ 
Cependant, malgré les impôts excessifs dont 
étaient grevés les Etats de Flandre , ils n’en 
montrèrent que plus d’ardeur pour lever et 
payer sans délai' la somme à laquelle ils étaient 
imposés dans le montant des subsides accordés 
àl’Arcbiduc. Leur zèle les porta même à pro- 
mettre solennellement à ce Prince tous les 
secours dont il pourrait avoir besoin pour 
pousser ce siège avec la dernière vigueur. 

Tels furent les motifs qui portèrent Albert 
k tenter la conquête d’Ostende, Jamais général 
ne se vit engagé dans une entreprise plus pé- 
rilleuse , et riiistoirc des Pays-Bas ne nous 
offre aucun événement accompagné de cir» 
constances plus importantes. 

Ostende , située au bord de la mer surun sol Description 

t 9 * ' 1 d’Ostcode. 

marécageux, est presqu envii'onnee de canaux , 
dont deux plus larges que les autres , commu- 
niquant avec l’Océan , reçoivent dans tous le* 
tems les petits bktimeus , et les gros vaisseaux 
lors des hautes marées. Cette ville ne fut d’a- 
bord connue que par ses pêcheries jusqu’k 
l’année i5'j2 , époque où le Duc d’Alva la 
fortifia d’u^e' palissade. Ses habitans ayant 


Digitized by Google 



ïo6 ' 


H 1 s l' O I R F. 


ifioi. secoué le joug de l’Espagne, U l’époque de la 
pacification de Gand , les Etats-Unis augmen- 
tèrent tellement ses fortifications , que le Duc 
de Parme, qui l’investit en i585, persuadé 
qu’il ne parviendrait jamais à s’en emparer, 
abandonna son entreprise , et se garda bien 
d’écouter le conseil qu’on lui donna de la 
tenter de nouveau. 

Osteiule est divisée en deux parties appelées 
la Vieille-Ville et la Ville-Veuve. La Vieille- 
Ville est baignée parla mer, dont elle ne craint 
point les ravages , au moveii d’énormes poutres 
ou palissades parfaitement liées ensemble. J -a 
Ville-Neuve est défendue par une muraille flan- 
quée de bastions , et par les canaux dont on 
vient de parler , auxquels on a ajouté un clie- 
min couvert , fortifié de nombreuses redoutes. 
Comme Ostendc , par sa situation sur la côte 
de Flandre , était devenue un abri précieux 
pour les vaisseaux hollandais, les Etats s’étaient 
soigneusement appliqués à conserver cette 
' place aux Provinces-Lrnies. Ils n’avaient rien 
épargné pour compléter ses fortifications ; et, 
outre une forte garnison commandée par un 
officier d’une expérience consommée , ils la 
tenaient toujours abondamment fournie de 
munitions de guerre et de bouche. Cette sage 
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prévoyance de la part des Etats n’était pas la ifioi. 
seule considéi'ation qui avait empêché le Duc 
de Parme de l’attaquer une seconde fois. 11 
avait saineme^ juge qu’il existait un avantage 
bien plus réel encore pour Ostende que la force 
même de sa situation , savoir , la faculté, tant 
que les Hollandais seraient maîtres de la mer , 
d’être complètement ravitaillée en hommes et 
en munitions tout autant de fois quelle en au- 
rait besoin j tandis qu’a près avoir vainement ' 
épuisé toutes ses forces et toutes ses ressources ’• 
pour la réduire , il serait contraint de l’aban- 
donner, Cet inconvénient avait , selon toute 
apparence , échappé à l’Arçhiduc cjui , bien 
inférieur au Duc de Parme dans l’art militaire, 
ne pouvait prévoir avec autant de perspicacité 
les obstacles sans nombre qu’il aurait à vaincre 
dans une pareille tentative. Ce prince ‘ n’était 
ni entreprenant ni téméraire j mais la trop 
grande facilité de son caractère lui faisait adop- 
ter sans réflexion les mesures extravagantes 
que lui proposait son conseil (i). 

Albert se mit donc en marchp à la tête d'une 
armée considérable vers la fin de juin , et il 


(1) Vide Benlivoglio , Leclerc elüiülius.. — Tliiianiis, 
lit. VI , p. 7G , etc. 
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commença ses opérations contre Ostende le 
quatre ou le cinq de juillet. Ku même tems , 
Maurice , qui se réjouissait de voir son ennemi 
courir un si dangereux has^-d , assiégeait 

rendit maître en peu de 
semaines, malgré la vigoureuse défense de la 
garnison. 

Siège sicyc d’Ostende fixait maintenant 

d’Ostenje toute l’atteution des deux Puissances. Qiarles 
Vander Nool , qui en était gouverneur , sans 
, donner aux assiegeans le tems de finir leurs 
retranchemens , venait de faire sur eux une 
terrible sortie , où il leur avait tué plus de 
cinq cents bomincs. Cependant , malgré ce 
début malheureux, l’Archiduc ne perdait point 
courage, et n’eu suivait que plus opiniâlrément 
son dessein. 

U prit en conséquence les précautions né- 
cessaires pour empêcher les sorties que la gar- 
nison pourrait tenter à l’avenir. Après avoir 
d’abord rangé ses troupes, partie sur les Dunes 
situées ù l’Occident de la ville , et partie au Sud 
et à l’Orient , il découvrit bientôt ses batte- 
ries , et commença , de toutes parts un feu 
terrible. 

Mais la trop grande distanre où il se trou- 
vait du corps de la place , occasionnée par les 
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canaux, les, fossés et les autres ouvrages exté- 
rieurs que l’iudustrie des assiégés avait consi- 
dérablement multipliés , rendaient toutes ses 
tentatives presqu’entièrerement inutiles. Il ju- 
gea donc qu’il ne pourrait de long-tems foixer 
la garnison à capituler , à moins qu'il ne par- 
vînt à lui couper toiite espèce de secours par 
mer.' 

*‘ '11 était affermi dans cette opinion par la 
'Courageuse résolution qu’avaient manifestée 
tout récemmént les Etats-Unis de déployer les 
plus grands efforts 'pour disputer avec glçire 
Ostende à l’ennemi. Eu effet , nonobstant l’es- 

t . 

time particulière qu’ils portaient à Valider 
Noot, ils s’étalent décidés à lui retirer le com- 
mandement en chef de cette place , pour le 
confier au chevalier François Vere qui , après 
Maurice , était le plus recommandable de tout 
leurs généraux par sa prudence et ses talens 
militaires. Bien plus, afin de forcer en quelque 
sorte cet officier de se charger du salut d’Os- 
tendè , ils le laissèrent maître absolu du choix 
‘de la garnison , qu’il composa de l’élite des 
tf-oupes anglais'es,‘p6ur la rendre d’autant plus 
formidable. Enfin , dans la vue■d’assürër','au- 
•àmt' que le comportait la prévoyance hu- 
maine , le succès de mesures si sagement comi- 
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iGui. binées , la sollicitude des Etats venait aussi de 
ravitailler profusément Ostende en munitions 
de toute espèce j et ils étaient unanimement 
résolus , quoi qu’il dût leur en coûter , ,de 
défendre cette ville jusqu’à la dernière extré- 
mité. j 

• Cette généreuse résolution , jointe à la vi- 
gueur et à la fermeté dont les Etats venajiç,i^t 
de donner la preuve la plus signalée , fixèrent 
l’attention de toute l’Europe sur les opération.s 
d’un siège si mémqrable. Ostende était alors 
visitée , de l’agrément des Etats , par beaucoup 
d’illustres étrangers venus exprès d’Allemagne, 
de Danemarck, de France et d’Angleterre (i) , 
pour être témoins oculaires des événemens 
dont cette ville allait 'devenir le théâtre, et 
pour concevoir d’autant mieux les relations, dç 
ces brillans exploits qu’annonçaient d’avance 
les préparatifs des Puissances belligérantes. 

11 était difficile de prévoir quelle- serait 
l’issue d’une si périlleuse entreprise ; et cette 
incertitude ne, pouvait que répandre beaucp.up 
' d’dlarmès dans l’esprit de l’Archiduc. Mais il 
lui était impossible de reculer , sans s’exppsçr 


( I ) Tels que le [duc d’HoUacc,,. frère du r^itdfS 
Daiicuiai'ck , le comte de Nor(li^l^.lMl land , let autres.^ 
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aux plus sanglans reproches, et sans se cou- 
vrir de ridicule. Il redoubla donc de cou- 
rage pour conduire ce siège à une heureuse 
fin. 

Il imagina qu’il pourrait être terminé dans 
un tems donné , soit en se renfermant dans le 
plan d’attaque ordinaire , qui consiste à faire 
jouer des mines, des battèries ,et à livf-cr des 
assauts , soit en se rendant maître de l’entrée 
des canaux, afin d’intercepter par mer toute 
communication entre la garnison et les Pro- 
vinces-Unies. 11 était donc de sa sagesse d’exa- 
miner mûrement laquelle de ces deux dispo- 
jsitions devait, selon toute vraisemblance , être 
couronnée de succès , et s’y fixer invariable- 
ment , sans aucun égard pour l’autre. Mais , au 
lieu de suivre une méthode régulière , il em- 
ploya ses troupes , tantôt à diriger des atta- 
ques sur les reirancbemens de l’ennemi , tantôt 
à bloquer les canaux; de sorte que celte im- 
prudente division de forces prolongea le siège 
à l’infini , et fut accompagnée d’une perle 
énorme de sang et de trésors. 

■ Le principal objet de l’Archiduc, pendant 
plusieurs semaines , fut d’approcher toujours 
plus près des fortifications de la ville , que 
du lieu d’où il avait d’abord fuit jouer ses 
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ic.)T batteries. La garnison , de son côté , ne né- 
gligea rien pour empêcher ses approches ; et 
quelquefois elle hasarda des sorties oü elle 
attaqua les assiégeans à l’arme blanche. Elle 
s’occupait en outre infatigablement à creuser 
des tranchées , et à élever de nouvelles re- 
doutes par-tout où elle craignait que l’ennemi 
ne tentât un assaut.* Pendant tout ce tems , les 
batteries espagnoles et celles de la ville en- 
tretinrent un feu terrible et continuel qui » 
de part et d’autre , fit périr beaucoup de 
monde. 

L’Archiduc , convaincu enfin de l’inutilité 
de ses premières opérations , recourut au 
second moyen , et bloqua l’entrée des canaux 
avec la plus grande partie de ses forces. Ce 
Prince ordonna d’abord des travaux sur celui 
précisément par où les vaisseaux abordaient 
au port. Majis , comme tout le terrain , k une 
distance cousidérablc du rivagé , n’était qu’un 
fond de sable , les remparts qu’on y élevait 
ne pouvaient soutenir de batteries , ni résister 
à la violence des vagues. Il fut donc forcé 
dé se procurer des villes voisines une im- 
mense quantité de fortes poutres , avec les-, 
quelles il résolut de construire une digue k 
l’embouchure du canal. Après les avoir' eut 
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foncées fort avant en terre , et très-élroite- 
irient serrées , on remplit de briques leurs 
espaces intermédiaires ; on entassa pile sur 
pile ; et lorsque cette espèce de constructiou 
fut élevée k une hauteur suffisante , on v 
établit de nombreuses batteries pour fermer 
absolument l’entrée du port à tout vaisseau 
ennemi. 

Mais les espérances que l’Arcliiduc avait con- 
çues de réduire incessamment la ville par fa- 
mine , furent presqu’aussitôt anéanties par le 
génie et l’activité sans bornes du gouverneur 
et de la garnison , qui travaillant immédiate- 
ment à aggvandir l’embouchure de l’autre ca- 
nal passant au cœur de la ville , le rendirent 
bientôt propre à recevoir les plus gros vais- 
seaux. 

Cependant , l’Archiduc ne désespéra pas 
de les priver dans peu de cette ressource ; et 
pour se rendre également maître de ce canal ^ 
il répéta h son entrée les mêmes opérations 
qu’il avait imaginées pour le premier. Ses 
troupes et ses pionniers travaillèrent d’abord 
avec beaucoup d’activité , parce qu’ils étaient 
à l’abri du feu des assiégés à la faveur d’une 
digue précédemment construite pour préser- 
ver la ville des erapiétemens de la mer. IVlais 
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la gaïulsou clccidce à sacrifier l’avantage 
qu’elle relirait d’une défense si utile , démolit 
celte digue , et renforça , comme elle put , scs 
forlilicalious au moyen de pieux , de grosses 
pierres et d’autres matériaux propres à re- 
pousser la fureur des flots. Cet expédient ex- 
posa donc complètement les travaux des Es- 
pagnols au feu des assiégés , et mil sous l’eau 
une grande partie du pays voisin. L’Archiduc 
fut obligé par conséquent de retirer ses troupes 
à une très-grande distance , et de recourir à 
des mesures qui demandaient beaucoup de 
lems et d’expérience pour être mises à exé- 
cution. 

En meme-tems IcS Etats Généraux des Pro- 
vinccs-Unies tenaient de fréquentes conférences 
pour profilet utilement de l’avantage que leur 
laissait l’armée espagnole d’agir offensivement, 
pendant qu’elle se consumait devant Ostende. 
Ils désiraient de soumettre à leur pouvoir Elle 
de Cadsant et l’Ecluse; mais , dans la conjonc- 
ture actuelle , ils n’avaient ni l’atgenl , ni les 
troupes que Maurice jugeait nécessaires pour 
entreprendre une pareille expédition. L’élite 
de leur armée , après la prise de I\hinbei-g , 
avait été envoyée à Ostende ; et les dépenses 
excessives , ordonnées pour la défense de cette 
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place, avaient presqu’cnlicremenl épuisé leurs iCor. 
finances. On passa donc beaucoup de tems à 
délibérer sur divers projets d’attaque ; et , vers 
la fin d’octobre , au moment de fermer la 
campagne , on proposa le siège de Bois-le-Duc, 
place d’une extrême importance , dont la gar- 
nison n’était forte alors que de trois cents 
hommes. 

Maurice , quoique très-incertain du succès , 

. / ‘ , , ’Boislc Uuc. 

se mit aussitôt en marche , par déférence aux 
ordi-es des Etats , et arriva le premier novembre 
devant la place. Il jugea, en considérant la 
grande étendue des fortifications, que la gar- 
nison ne tarderait pas à se rendre , si elle ne 
recevait point de renforts. Il commença donc 
à tirer à l’instant ses lignes de circonvallation 
autour de la ville: mais cet ouvrage, poussé 
d’abord avec une extrême célérité , fut bientôt 
retardé par un froid rigoureux qui se mani-. 
festa celte année beaucoup plutôt qu’à l’ordi- 
naire. Cet incident fouiTiil à l’Archiduc la fa- 
cilité d’envover au secours des assiécés un fort 

•/ O 

détachement , dont plus de mille hommes pé- 
nétrèrent dans la place avant que Maurice eût 
.pu finir ses retranchemens. Le reste de ce 
renfort se tint à peu de distance de son camp , 
tout prêt à le harceler à la première occasion. 

8 * 
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(lepcudant ]\']aurirc dcincurait ferme dans sa 
i-ésolution : mais riutensitc du froid augmen- 
tant journellement, arrêta scs travaux, et l’o- 
bligea de lever le siège , conformément au désir 
des députés qui l’accompagnaient toujours 
dans son camp ( i). 

Maurice ne se fut pas plutôt retiré de de- 
vant Bois-le-Duc , qu’Albcrt rappellases trou- 
pes pour continuer l’attaque d’Ostende , qu’il 
avait suspendue pendant leur absence ;et peu 
de tems après , il eut tout sujet d’espérer de 
s’en rendre bientôt maître. En effet, les forti- 
bcations de la ville , situées près de la mer , 
venaient d’être extrêmement endommagées 
par la fureur des flots j outre ce terrible évé- 
nement, le fer, la maladie, la désertion, la 
fatigue avaient presqu’égaleraent anéanti la 
garnison qui , de huit mille hommes qu’elle 
.était, s’élevait à peine entre deux cl trois mille. 
François Vere avait souvent donné avis aux 
Etats-Unis de sa déplorable situation; mais , 
avant la levée du siège de Bois-le-Duc, ils 
manquaient de troupes de réserve ; et quand 
ils purent s’en procurer et les embarquer sur 


(i) Mcleren , lib. XXll. — Crolina , lib. X. — Beu- 
tivoglio , clc. 
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des Transports, ils trouvèrent de nouveaux en- 
nemis dans les vents. Cependaut , vers la même 
époque , l’Archiduc donna ordre à un corps 
d’élite de traverser le port à marée basse au 
milieu de la nuit, pour incendier une fortifi- 
cation temporaire , composée d’énormes piles 
de fagots et d’autres matières combustibles , 
placées au pied du rempart situé au nord de 
la ville , à l’effet d’empêcher de nouveaux em- 
piétemens de la mer. Pendant trois jours et pen- 
danttrois nuit^, l’incendie fut affreux, et rc.sisia 
à tous les efforts <}ue fit la gai nison pour l’é- 
teindre. Ce malheur inattendu affaiblit cxlraoi^ 
dinairement le rempart, où il fallut nécessai- 
rement un plus grand nombre d’hommes pour 
le défendre avec succès. Au milieu de ce dé- 
sastre , François Verefnt averti (piel’Archidue 
se préparait sérieusement à donner un assaut 
général qui, d’après toute ccri il iide , aurait 
lieu le lendemain ou , au plùtard, le jour sui- 
vant. Vere , quoique doué d’un courage ii 
toute épreuve , ne pouvait perdre de vue la 
faiblesse actuelle de la garnison , ni se faire 
illusion sur le mauvais état des fortifications. 
D’ailleurs il connaissait troj) bien le caraclèi'c 
intrépide et persévérant des troupes espagnoles, 
pour n’ètre point alarmé du danger qui le 


i6<m . 
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mriiarait. Réduit à cet étal d’anxiété , il usa , 
pour s’en tirer, d’un stratagème dont l’honnète 
homme ne se sert qu’avec la plus grande repu- 
gnaacc, même quand la nécessité l’exige im- 
, périeusemeut. En effet, quoiqu’il n’eùi aucune 
intention réelle de se rendre , il envoya à l’Ar- 
chiduc un officier pour lui annoncer qu’il • 
était prêt h capituler. Albert , ne soupçonnant 
point de dissimulation, accepte avec joie celte 
offre ; 'et, à l’instant même, des otages sont donnés 
de part cl d’autre. Cependant , l’Archiduc ne tar- 
da pas à douter de la bonne foi du gouverneur 
et le pressa de proposer sans délai les art ides de > 
la capitulation. Mais Vere, sous différens pré- 
textes, eut l’art de différer de jour en jour de 
le satifairc sur ce point, jusqu’à l’arrivée de 
troupes qu’il attendait de la Zélande. Quoi- 
qu’elles ne montassent ({u’à quatre cents hom- 
mes, cÆmme les brèches du rempart venaient 
d’èlrc réparées , et qu’il devenait impossible 
de tromper plus long-tems l’ArchiduC , il fil 
passer à ce Prince une déclaration où il lui 
annonçait que les Etats ses maîtres ayant aug- 
menté sa garnison , l’honneur lui défendait de 
remettre la ville. • 

Néanmoins , François Vere s’étant permis 
d’entamer celte négociation sans en donner 
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connaissance k ses officiers , tous ceux qui 
tremblaient de subir le joug espagnol , élevè- 
rent d’abord quelques soupçons sur sa fidélité. 
Les Etats - Généraux sur - tout témoignèrent 
quelque mécontentement soit de la duplicité 
dout il avait usé vis-à-vis de l’Archiduc, soit de 
l’exemple qu’il avait donné d’entrer en traité 
avec l’ennemi , sans en donner connaissauce k 
son conseil de guerre. Mais personne n’eut 
plus sujet d’ètre offensé que l’Archiiluc qui , 
n’ayant point hésité de renvoyer les otages , 
devait être tout-k-la-fois irrité et humilié de 
se voir bafoué par un ennemi que , selon toute 
apparence , il pouvait contraindi-e k mettre bas 
les armes (i). 

Cependant , quoique les fortifications de la 
place fussent alors dans un état plus respec- 
table qu’elles ne l’avaient jamais été , et que la 
garuison eût reçu un renfort, ces considéra- 
tions n’arrêtèrent point l’Archiduc. Plus animé 
par la soif de la vengeance que par la proba- 
bilité du succès , il ordonne un assaut général , 
et se détermine k poursuivre un dessein que 
l’unique espoir d’une capitulation lui avait fait 


(i) Oui , s’il avait nrofilè de ruecasiuii venait do 
laisser écLap^jer. 
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iCh>i. suspendre. D’abord , il se proposait de diriger 
sa principale attatpie sur la partie occidentale 
située près du port , dont il avait été déjà 
malti-e pendant (juel(|ne teins. Mais , afin de 
partager l’atteniion de l’ennemi , et parvenir 
d’autant mieux à diviser ses forces, il conçoit 
tout-à-coup le projet d’effectuer en même 
lems plusieurs autres attaques en divers en- 
droits. A cet effet , il donne au célèbre comte 
de Bucquov le commandement d’un corps de 
troupes , pour emporter la partie orientale , et 
confie la direction la plus essentielle de son 
plan à Augustin Mescia , gouverneur d’An- 
vers , recommandable par une longue expé- 
rience de la Tactique. 

i6oi. Ces dispositions ainsi faites , Albert com- 
1 naença le matin, de bonne beui-e , à faire jouer 

scs batteries , et entretint pai^toul une terrible 
canonnade jusqu’à minuit que le reflux permit 
à Mescia de conduire ses troupes en avant. 11 
les avait formées en un corps serré de qua- 
rante hommes de fixmt , dont les rangs les plus 
^ avancés, revêtus d’une armure complète, étaient 
suivis de Mousquetaires et d’autres corps mu- 
nis d’échelles de siège et de tout l’attirail né- 
cessaire pour s’emparer, ou s’assurer de la 
possession du rempart. Ils avancent avec une 
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ardeur incroyable et avec l’intrépidité la plus 
décidée à travers le vieux port , où il y avait 
trois à quatre pieds d’eau. Mais la garnison 
était préparée à la plus vigoureuse défense. 
I.e gouverneur avait d’avance fait déplacer les 
canons qui défendaient celte partie de fortifi- 
cations ,.oü il prévovait que se dirigerait la 
principale attaque , pour y substituer sept 
gros mortiers charges de pierres , de cailloux , 
de boulets et d’autres inslrumens de mort : il 
avait pareillement ordonné aux officiers char- 
gés de la direction de ces mortiers , de sus- 
pendre leur feu jusqu’à l’approche de l’enne- 
mi. Cet ordre fut si ponctuellement exécuté , 
que, dès, que les Espagnols eurent atteint le 
pied du rempart , les mortiers vomirent le car- 
nage et l’effroi parmi les premiers rangs , qui 
eurent beaucoup-de tués et de blessés. Ils con- 
tinuèrent néanmoins d’avancer , précipités par 
ceux qui les suivaient; et ils s’approchèrent 
presque tous de si près , que chaque coup des 
.-issiégcs frappait de mort quiconque en était 
atteint. Cependant , ce spectacle horrible et la' 
nuit même n’pbranlèrenl point la bravoiU'C es- 
pagnole. Pour prévenir toute surprise , le gou- 
veraeui' fît allumer un grand nombre de feux ; 
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ei les assiégeans ci les assiégés continuèrent de 
combattre avec la même fureur. 

En effet, les Espagnols sc pressaient dans le 
port, pour remplacer à l’instant ceux que le 
feu détruisait, quand le gouverneur recourut 
à l’expédient qu’il avait imaginé dès le com- 
menrenient de l’action. On avait pratiqué dans 
les fortilieations deux écluses, dont l’une ser- 
vait , loi's ilu rellux , à conserver l’eau dans la 
partie du canal située au-dedans de -la ville j et 
l’autre , à la retenir également dans la partie la 
plus élevée du pays. Vere ordonna qu’on les 
ouvrit en même teins ; et la quantité d’eau 
qu’elles répandirent soudainement dans le port 
fut si prodigieuse , que beaucoup d’Espagnols, 
entraînés par la violence du courant, se noyè- 
rent, pendant qu’une infinité d’autres cm pressés 
de SC sauver en se saisissant des palissades qui 
fortifiaient le rempart, succombèrent sous les 
coups des* assiégés. La cavalerie , dont l’objet 
capital , d’après l’ordre formel de l’Arcbiduc, 
était de prévenir une déroute, tenait étroite- 
ment enfermée dans le port l’arrière-garde de 
l’infanterie qui ne put , par conséquent , effec- 
tuer sa retraite quand la nécessité le requérait, 
l'dle resta donc exposée, au feu des assiégés 
long-tcms après qu’il eût été reconnu que ses 
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plus vigoureux efforts ne produiraient aucun 
effet salutaire. EnGn , une partie de la cava- 
lerie ayant eu plusieui*s chevaux noyés avec 
leurs cavaliers , pour avoir voulu tenter d’ar- 
rêter la rapidité du courant , ce dernier échec 
décida Mescia ,à faii’e sonner la retraite ; de 
sorte que les assiegeans , également repoussés 
par-tout , furent obligés d’abandonner l’assaut. 
Quatre cents hommes environ , Espagnols et 
Italiens, parmi lesquels on comptait plusieurs 
personnes de la première qualité, furent ou 
tués ou noyés; tandis que la perte des assié- 
gés , abstraction faite d’un petit nombre de 
blessés, montait à peine à quarante guerriers 
morts au champ d’honneur (i). 

Deux jours après celte défaite , l’Archiduc 
voulait livrer un nouvel assaut. Mais une ré- 
volte qui tout à coup éclata parmi les Espa- 
gnols et les Italiens, déconcerta ce projet. Ces 
conibattans manifestèrent hautement leur indi- 
gnation de l’insigne barbarie qu’on avait exer- 
cée envers eux. Rien ne pouvait calmer leur 
fureur d’avoir été traités , non comme des sol- 
dats d’une valeur éprouvée , mais comme des 


(i) Mcluien, lib. XXIII. — Groliiis, lib. XI, ab 
iiiilio. — üfiitivoglio part. III, lib. VI. 
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iBoi. esclaves ou des brutes, loisqu’après Touver- 
ture des écluses , qui rendait toute approche 
impossible , la cavalerie les avait inhumaine- 
ment forcés de demeurer exposés au feu des 
assiegeans : ils osèrent même avancer qu’une 
pareille mesure , exécutée avant que d’avoir 
été adoptée dans un conseil d’officiers géné- 
raux , était diamétralement opposée à toutes 
les lois de la guerre j et ils déclarèrent que , 
puisqu’ils n'étaient plus traités en braves sol- 
. dats , ils étaient déliés de fait de tout service 
militaire. Cette conduite hardie alarma vive- 
ment et provoqua tout aussitôt la sévérité 
d’Albert, qui n’était déjà que trop aigri par le 
malheur qu’il venait d'éprouver. Résolu donc 
de préserver le reste de son armée de cet esprit 
de rébellion , il fit exécuter h l'instant quarante 
ou cinquante des plus séditieux, et conduire 
cent cinquante autres aux galères. Cet acte de 
rigueur étouffa dans sou berceau ce germe dan- 
gereux de mutinerie. Mais Albert se garda bien 
de tenter un second assaut , et s'attacha particu- 
lièrement à blocptcr étroitement le canal. 
Jalousies Pendant qu’Oslende offrait au Monde en- 
**'*"i”!*V spectacle sanglant et déplorable pour 

c;uefaiti’E; l humanité , la Cour de Madrid, qui se trou- 
pagne en pim puissance de fournir li l’Archi- 
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duc ni troupes , ni argent pour terminer glo- 1G..1. 
rieuseineut la guerre (|u’il soutenait contre les * 
Etats-Unis , setait engagée dans d’autres entre- 
prises non moins dispendieuses. Quelque teins 
avant qu’elle les eût imaginées, le comte de 
Fuentes , gouverneur de Milan, avait levé par 
son ordre des corps nombieux qui faisaient 
craindre aux Princes et Etats d’Italie, mais sans 
aucune raison apparente à cette époque, que 
Philippe ne voulût ajouter à ses vastes do- 
maines cette belle partie d’Europe. Quelques- 
uns de ces corps étaient destinés pour l’ar- 
chiduc Ferdinamî , qui voulait enlever Canissa 
aux Turcs ; d’autres étaient passés dans les 
Pays-Bas j et le reste devait servir dans une 
expédition contre Alger , qui était encore le 
principal refuge de cette multitude de pirates, 
dont l’acharnement contre les côtes et les vais- 
seaux espagnols était tout aussi violent que 
sous le règne précédent. Dix nulle hommes 
environ , embarqués sur soixante-dix galères 
espagnoles et génoises que comm 4 lldait le cé- 
lèbre Doria , avaient atteint cet affx-eux repaire 
après une courte et heureuse navigation; et, 
s’ils étaient descendus immédiatement à terre'. 

Il est probable que l’expédition eût réussi. 

En effet , Doria avait reçu avis de l’absence de 
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ifioî. presque tous les pirates , et reux qui restaient 
dans Alger SC trouvaient sans dcfciise. Mais mal- 
heureusement , un des gros vaisseaux s’étant 
séparé de la flotte , le débarquement fut remis 
au lendemain. Cependant, une horrible tem- 
pête survenue dans la nuit , ayant détruit eu 
un instant toutes les dispositions de Doria , 
ce commandant fut obligé de quitter la côte et 
de regagner la Sicile (i). 

funeste contre-tems n’empêcha point la 
Cour de Madrid de méditer une nouvelle ex- 
pédition , dont la réussite était encore plus 
difficile. Depuis plusieurs années , la guerre 
entre l’Espagne et l’Angleterre n’avait point 
été poussée avec vigueur , et n’offrait au- 
cun événement remarquable. Mais Philippe , 
ou plutôt le duc de Lerma , entretenait alors 
l’espoir de porter un coup mortel à la puis- 
sance d’Elisabeth par une invasion en Irlande , 
où beaucoup de naturels commandés par le 
comte de Tyronc avaient levé l’étendart de 
la révolte ftnti-e leur Souveraine. 

Philippe II, au moyen de diverses intri- 
gues ourdies par les Ecclésiastiques , était par- 
venu à soulever les mécontens d’Irlande, qu’il 
avait fournis , à plusieurs reprises , d’armes 

(t) Thuauus, lib. CX\,\]. — fiasccii Cliruitica , au- 
1601. 
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et de munitions de guerre : beaucoup même, *"''*• 
entraînés par l’accueil favorable et les caresses 
de ce Prince, avaient embrassé sa cause dans 
les Pays-Bas , d’où presque tous étaient re- 
toui’nés dans leur île avec cette sévérité de 
discipline militaire qui , communiquée aux 
insulaires, en avait fait les soldats les plus 
formidables que les troupes anglaises eussent 
jamais eu à combattre. 

En vain Elisabeth s’était efforcée de capti- 
ver Tyrone, monstre de trahison et de cruauté, 
compagnes inséparables des mœurs barbares. 
Tyrone , couvert dû crime de rébellion , n’en 
avait pas moins réussi, par sa bravoure et par 
son activité, à ranger sous ses drapeaux un 
grand nombre d’Irlandais , qu’il berçoit du 
trompeur espoir de secouer le joug de la 
Grande-Bretagne. Cet insulaire audacieux re- 
cherchait avec la même vivacité l’assistance de 
la Cour d’Espagne par des promesses formelles 
d’armes et de troupes : il avait pour appuis 
les Jésuites et plusieurs Séminaires de Prêtres 
Anglais , solliciteurs très-ardens , dont l’entre- 
mise était infaillible auprès de Philippe et 
de son Ministre. 

Trois Papes (i) avaient lancé successive- 

(i) l'it' V , Grégoire Xlll , et Cli-iiieut VllI, alors 
Pap«. 
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,6«j. ment contre Elisabeth une bulle d’excommu- 
nication qui déliait scs sujets de la (idélité qu’ils 
lui devaient , et pressait fortement les Princes 
catholiques de s’emparer de ses royaumes. I.e 
superstitieux Philippe s’était laissé persuader 
aisément de détruire en Irlande l’autorité lé- 
gitime d’Elisabeth, et de favoriser la révolte 
de ses sujets. Il considérait cette action comme 
infiniment méritoire, comme infiniment dignè 
d’un fidèle fils de l’E.glise j et il pensait ne poo- 
Toir servir d’une manière plus glorieuse la 
cause de Dieu et de la Religion catholique. 
Quoiqu’il fût d’un caractère trop indolent pour 
être tourmenté de la soif de l’ambition, néan- 
moins, la grande étendue de l’Irlande , son ex- 
trême fertilité , la commodité de ses ports, où ses 
vaisseaux trouveraient au besoin une l'etraite et 
un abri sûrs qui le mettraient à portée de dis- 
puter l’empire des Mers à la Grande-Bretagne 
et aux Provinces-Unies, ne pouvaient que lui 
inspirer le désir d’ajouter celte île à ses im- 
menses domaines. 

Ces considérations le déterminèrent donc à 
faire équiper un nombre suffisant de vaisseaux 
de guerre et de bitimens de transport pour six 
mille hommes de ü'oupes. Philippe et son Mi- 
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tilstre se croyaient même tellement assurés du isc». 
succès de cette expédition, qu’ils avaient fait 
embarquer avec ce coqis un grand nombre de 
familles entières pour fonder une colonie es- 
pagnole dans un royaume qu’ils l'cgardaicnt 
déjk comme subjugué. Mais ils s’en étaient 
rapportés trop légèrement au récit exagéré de 
Tyrone sur le véritable état des forces de l’Ir- 
lande. Ils manquaient également de notions 
exactes sur le caractère et sur les talons du lord 
Montjoy , qu’Blisabeîh avait nommé Vice-Roi 
de celle lie, où il commandait en chef les 
troupes anglaises. 

Don Juan d’Aguilar fut chargé du comman- 
dement des troupes et de la conduite de l’en- 
treprise. Cet officier s’-était formé sous le duc 
d’AKa , et ses premiers succès contre la ville 
de Blavet en Bretagne , lui avaient mérité une 
réputation militaire. 

U fit voile des ports d’Espagne à la fm du 
mois d’août avec quelques vaisseaux de guerre 
commandés par Don Juan Guevara, «t mouilla 
le huit octobre k Kinskle , ville située au sud 
de l’Irlande. Mais plusieurs Transports s’étant 
sépares de la flotte , il ne put rasseoihler qua 
quatre mille hommes. Cependant, malgré ce 
contre-tems , U n’en résolut pas moins d’aui - 
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menter les fortillcalions Je la place avec cetlc 
petite armée, et d’y attendre l’arrivée de Ty- 
rone , -ou du reste de ses forces. Guevara 
quitta Kinsale avec son escadre immédiate- , 
ment après le débarquement des troupes j et , 
bientôt après , une flotte anglaise , commandée 
par le chevalier Richard « Levison , bloqua 
complètement ce port. 

B’Aguilar, suivant les instructions qu’il avait 
reçues de la Cour d’Espagne , répandit un ma- 
nifeste dans le pays voisin, où, prenant le 
litre de Général de la Guerre- Sainte , entre- 
prise pour la conservation de la Foi catholi- 
que en Irlande , il requérait l’assistance du 
Peuple , et lui déclarait qu’il n’était envoyé 
par le Roi d’Espagne, son maître, que pour 
le délivrer de la puissance du Démon et de 
celle de l’hérétique Reine d’Angleterre. 

Les Irlandais avaient anciennement reçu , en 
diverses occasions, lesplus justes sujets de plain- 
tes contre le gouvernement de la Grande-Bre- 
tagne. Ils étaient afors extrêmement irrités con- 
tre le nouvel établissement des jugemens par ju‘ 
rés, considéré avec tant de raison par les An- 
glais comme un de leurs plus précieux privi- 
lèges : et cette judicieuse innova tion dans le Code 
criioinel , toute consolante qu’elle fût pour 
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^Humanité, excitait cependant parmi ces in-^ ,5^^ 

sulaircs un mécontentement général contre 

leurs anciens Maîtres. Ils étaient aussi pres(jue 
tous très-fortement attachés au Papisme j et 
leurs prêtres, tout dévoués aux intérêts de 
l’Esjjagne , profitant de l’extrême ascendant 
qu’ils avaient sur eux , pour leur persuader 
que leurs ancêtres descendaient de ce royaume, 
étaient parvenus à faire naître et à fortifier 
dans leur espi it la plus grande , prédilection 
pour les Espagnols. 

Cependant , malgré la pressante invitation 
d’Aguilar , ils différèrent de prendre lesarmes, 
à cause du trop faible secours qu’il amenait 
pour appuyer leur révolte j et ils résolurent 
d’attendre , pour agir avec avantage , le dé- 
barquement du reste' des troupes , dont il 
annonçait la prochaine arrivée^ 

■ Le Nord de l’Irlande était le théâtre où le 
Vicc-lloi se mesurait avec Tyrone. Déjà les 
armes d’Elisabeth avaient obtenu de grands 
succès sur plusieui'S Partis de rebelles j déjà , 
beaucoup de leurs chefs avaient été faits 
prisonniers , et plusieurs envoyés en Angle- 
terre. Tyrone lui-même cl ses partisans fu- 
rant devant Montjoy , s’étaient retirés dans 
ces forteresses des Provinces septentrionale». 
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i6oa. dont le terrain fangeux rendait l’approcLe 
impossible au général anglais. Cependant, le 
chef des rebelles se voyait en quelque sorte 
assiégé ; et comme le pays était , pour ainsi 
dire , inculte , le manque de vivres devait le 
contraindre à recevoir incessamment la loi du 
vainqueur. Telle était la triste situation de 
affaires des insurgens , lors de l’apparition des 
ti'oupes espagnoles promises par d’Aguilar. 
Le* Vice-Roi , prévenu de leur arrivée , réso- 
lut aussitôt, pour éviter une insurrection gé- 
nérale qu’il avait tout sujet de craindre , de 
déployer le plus grand courage contre ces 
usurpateut's. Il laissa donc une partie de sa' 
cavalerie pour surveiller les mouvemcns de 
T)^’one , cl se porta sur Kinsalc avec une telle 
rapidité , qu’il fut bientôt devant cette place , 
dont il commença le siège avec huit ou neuf 
mille hommes. Mais, avant d’avoir fait des 
progrès considérables , il reçut l’avis certain 
que les Transports espagnols , qui s’étaient 
séparés de la flotte d’Aguilar, venaient d’en- 
trer dans Baltimore avec deux mille hommes 
commandés par Occampo. Bientôt après , il 
fut pareillement informé que l’intensité du 
froid qui s’était manifesté dans cette contrée 
mitrécagease où s’était réfugié Tyronc, ayant 
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donne à ce chef le moyen de se sauver sur i«oî 
la glace avec ses partisans , il setait joint à 
Occainpo avec plus de quatre mille hommes 
qui , de concert avec les Espagnols , étaient 
en pleine marche pour lui faire lever le siège 
de Kinsale. Monljoy setait procure cette nou- 
velle alarmante par des lettres interceptées 
d’Occampo et de Tyrone k Aguilar, Ces lettres 
l’avaient instruit aussi de leur plan d’opéra- 
tions , du teins de leur approche , et de la 
route ipi’ils devaient suivre. Il n’y avait pas k 
balancer pour se preparer à la plus vigou- 
reuse défense. 11 rangea, pour cet effet, pres- 
que toute son armée dans une position avan- 
tageuse , à quelque distance de la ville , devant 
laquelle il ne laissa que les forces nécessaires 
peur arrêter une irruption soudaine des Espa- 
gnols, commandés par d’ Aguilar. 

Toutefois, le courage de Tyrone l’aban- 
donna , quand il aperçut l’armée anglaise dans 
une position si formidable et si bien prépa- 
i ée k recevoir son attaque. Loin de se rendre 
aux représentations d’Occampo, qui lui repro- 
chait sa lâcheté, il résolut, pour éviter le comr 
bat , de faire prendre k son armée une autre 
route, dans l’espoir de gagner un marais voi- 
sin. Mais le Vice-Roi , pénéti'ant son inten- 
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iQoi. non , fit avanrer aussitôt toutes ses fot’ces , 
et attaqua son arrière-garde. Tyroue, certain 
alors de ne pouvoir échapper k l’armée an- 
glaise , recouvra sa première valeur, et fit tête 
k 1 ennemi. !Mais les rebelles, trop peu aguer- 
ris pour se mesurer en rase campagne avec 
des troupes réglées, tombèrent bientôt en dé- 
sordre et prirent la fuite. Les Espagnols com- 
battirent en désespérés pendant quelque tems ; 
mais , abandonnés de leurs lâches alliés , ils 
furent enfin accablés par le nombre. Deux 
eents hommes, la plupart Espagnols, périrent 
dans ce combat, où Occam |)0 lui-méme fut 
fait prisonnier avec plusieurs de ses officiers. 
I.e reste des troupes envoyées par Philippe 
SC retira k Baltimore et dans d’autres jdaces 
situées sur la côte, où d’Aguilar et Oecampu 
avaient mis garnison. Quant aux Irlandais 
pris les armes k la main , ils furent pendus 
comme rebelles; et les autres , parmi le,squels 
se trouvait Tyrone, n’éehappèreni au .supplice 
que par les connaissances loeales qu’ils avaient 
du pays ; mais ils n’osèrent plus reparaître en 
campagne. 

La nouvelle de cette défaite et la lâcheté 
des Irlandais convainquirent d’Aguilar que 
la Cour d’Espagne s’était gravement trompée. 
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rn s’imaginant de détacher sans peine rit"- 
lande <le sa Icgilime Souveraine, pour la ran- 
ger sous sa domination. Il vit qu’on ne pou- 
vait mettre aucune confiance dans l’appui des 
naturels ^ et que , quelle que fût l’armée que 
les finances de l’Iispagne lui permettraient 
de faire passer dans celte île, elle ne pour- 
rait lutter seule contre les forces de la 
Grande - Bretagne. Dans celte persuasion , 
il crut devoir profiter de l’influence dont il 
jouissait auprès de Philippe , pour démontrer 
à ce Prince la nécessité d’abandonner un si 
funeste dessein. La sagesse de ce conseil lui 
était dictée par l’impérieuse nécessité de ren- 
dre aux talens et k l’activité du Vice-Roi la 
ville importante deKinsale, qu’il ne pouvait 
défendre que pendant quelques semaines avec 
le petit nombre de troupes qu’il y comman- ' 
dait. Un motif si légitime , et l’humanité dont 
il était pénétré pour ses soldats , le détermi- 
nèrent donc à remettre cette place aux An- 
glais , si Montjoy consentait à souscrire une 
capitulation honorable pour les armes es- 
pagnoles. 

En effet, peu de jours après le combat, 
d’Aguilar fil connaître ses intentions au Vice- 
Roi ; il lui développâmes motifs de sa con- 
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’fnu. duile , l’opinion qu’il avait conçue des rebelles 
irlandais, et convint de l’extravagance d’une 
'expédition , où la Cour d’Espagne n’avait été 
entraînée que sur de faux avis. 

Mais il accompagna celle offre d’une décla- 
ration vigoureuse , portant qu’il se défendrait 
jusqu’à la dei’nière extrémité, si le Vice-lloi 
refusait de consentir aux conditions qu’il pro- 
posait. 

Elles consistaient à accorder les honneurs 
de la guerre à ses troupes ; à les transporter 
en Espagne sur des vaisseaux anglais , avec 
leur artillerie et leni-s munitions ; eufin , à 
régler une indemnité pour les habitans de 
K insale, qui les avaient si tendrement accueil- 
lies et si bien traitées. 

Le lord Montjoy ne devait que respecter 
l’esprit dans lequel celte déclaration était 
dictée } et la bouté naturelle de son caractère 
lui fit agj-écr aussitôt les ouvertures du géné- 
ral espagnol. 11 jugea qu’Elisabeth ne pour- 
rait que louer sa prudeuce de les avoir écou- 
tées avec empressement, lorsqu’il réfléchissait 
aux fatigues excessives d’un siège que son 
armée allait soutenir contre un ennemi si 
brave et si déterminé. 

En conséquence , il éceepta , sans hésiter 


Digitized By Google 





DE Philippe III. Lit. I. 

la capitulation offerte par d’Aguilar qui, après 
lui avoir remis Rinsalc, Baltimore, et plu- 
sieurs autres forts dont il s était emparé, fut, 
bientôt après, embarqué sur une flotte an- 
glaise , et conduit dans les ports d’Espagne 
avec ses troupes , son artillerie et ses muni- 
tions. 

t 

Philippe, instruit des revers d’Aguilar, fut 
d’autant plus agréablement surpris de son 
arrivée , qu’il désespérait de son salut et de 
celui de son armée. Il approuva hautement 
la capitulation ; et , de l’avis de son conseil , 
fondé sur le rapport de ce général , il résolut 
d’abandonner les rebelles irlandais à leur 
destinée , pour se livrer uniquement aux af- 
faires qui Axaient alors toute son attention 
dans les Pays-Bas (i). 

(i) Vn» Atclcrcn , lib. XXIII. — Histoire J’.Angle- 
terre par Carte , livre XIX. — Tliuanus , etc. 

FiX DU PREMIER LiVRE, ’ 
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ARGUMENT. 

Continuation du siège d’Ostende. — Les Etats- 
Unis assistés par Henri I U , Jloi de France , 
et par la Reine d’ Angleterre . — Siège de 
Grâce. — Affaires navales. — Mutinerie et 
désertion. — Mauvaise conduite de la Cour 
d’ Espagne. — Les rebelles espagnols pro- 
tégés par Maurice. — Bois-le-Duc assiégé 
par ce Prince. — Mort et caractère d’Eli- 
sabeth , Reine d’ Angleterre. — Jacques I , 
lui succède. — Ambassadeurs de Hollande , 
de France et d’Espagne , au Roi de la 
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Grande-Bretagne. — Paix entre V Espagne 
et l’ jingle terre. — I.e marquis de Spinola 
nommé command/mt de l’armée espagnole. 
— Siège et capitulation de l'Ecluse. — 
Capitulation dOitende. — Rareté des mé- 
taux précieux en Espagne. — La Cour de 
Madrid se décide à continuer la guerre. — 
Plan de campagne de Spinola. — Engage- 
ment près de Mulleim. — Grandes espé- 
rances des Ministres espagnols. — Expé- 
dient dont ils se sen ent pour lever des sub- 
sides. — Maladie de Spinola. — Etrange 
nonchalance dans la conduite des Etats- 
Unis. — Opérations défensives , adoptées 
par le prince Maurice. — Spinola déterminé 
(t pénétrer dans les provinces d’ U trecht et 
de Hollande. — Siège de GroU et de 
Rbinberg. — Mutinerie et désertion des 
troupes espagnoles. — Siège de Groll. 


La garnison d’Ostencle ayant repoussé ax'CC la 
plus grande valeur l’armée de l’Arcbiduc , plu- 
sieurs des principaux officiers de ce prince lui 
conseillèrent de le\’er le siège de cette ville ; 
mais il manifesta le plus grand éloignement 
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poursuivre un si sage conseil. Crpcntlant, il 
ne voulut point le rejeter ouvertement , sans 
s’être assuré tl’ubord îles véritables sentimens' 
(le la cour d’Espagne. Toutefois les Ministres 
de Philippe ne pouvaient juger de rulililé 
de l’entreprise dans laquelle persévérait 
l’Arc liiduc , que par les avis tju’il leur faisait 
passer. Or, il était tout naturel de penser que 
jugeant inconfpatiblc avec son honneur d’a- 
bandonuer un dessein , au succès duquel ilat- 
tachait la dernière iinporlance , il emploierait 
tout l’art de la persuasion pour ranger à son 
opinion le cabinet espagnol , en lui présentant 
d’ini côté peu d'obstacles à vaincre, et de l’au- 
tre des avantages inappréciables dans la con- 
quête de Celte place. Ce Ministère orgueilleux 
croyait en effet (ju’il serait impossible k la 
garni jon de résister loug-tems à des forces aussi 
snpéi ieures que celles tpii étaient dirigées con- 
Ir’ellc. 11 imaginait que la comjuèle d’Oslende 
ruinerait le commerce des Provinces-Unies , et 
garantirait pour l’avenir le succès des opéra- 
tions militaires. Il fut donc résolu que l’Ar- 
chiduc continuerait avec la plus grande acti- 
vité les travaux de siège , et qu’il lui serait 
fourni tous les secours uéeessaires pour le 
conduire k une heureuse fin. 
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Albert, à la vérité, en avait le besoin le ifo». 
plus absolu , car ses finances étaient entière- ’ 
ment épuisées , et les Etats de Brabant parais- 
saient décidés ii uc l’étayer d’aucun moyen. Il 
les convoqua uéanmoins , leur peignit avec 
force sa détresse , et les conjura de lui accorder 
à l’instant même un ample subside. Les dé- Continui- 
putés se i-épandirent en longues protestations 
d’attacbemenl et de fidélité; mais ils saisirent 
cette occasion pour lui représenter que , dans 
les circonstances actuelles , il leur était d’au- 
tant plus impossible de satisfaire ’t sa demande 
que , dans presque toutes les occasions , la 
province de Brabant avait été obligée de payer 
il l’ennemi les plus fortes contributions; et que 
uon-seulement cette province , mais plusieurs 
autres avec elle , avaient été cruellement pillée» 
et saccagées par les révoltés. 

Frappé de la vérité de celte représentation , 
l’Archiduc fut contraint d’abandonner sa de- 
mande , et de se contenter des secours que ve- 
naient de lui fournir les Etats de Flandre qui , 
bien plus •foi’tement intéressés que ceux des 
autres provinces à la conquête d'Ostende , s’é- 
talent déterminés aux plus grands sak:rifices , 
pour faciliter à ce Prince les moyens de pous- 
ser avec vigüeur le siège de cene place. 
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«6oj. Comnincu par la malheureuse issue de ses 
derniers efforls de l’iinpossibiliié de prendre 
la garnison d’assaut, Albert x'ésolut de blo- 
quer rentrée du canal , afin de couper à 
Oslende toute communication avec les Pro-* 
vinces-Unies< Il appella , pour cct effet, des 
ingénieurs d’Italie et de différentes places * 
qui entreprirent à grands frais divers ouvrages. 
Mais la fureur des vagues eut bientôt détruit 
tous ceux qu’ils étaient parvenus à construire 
ii l’embouchure du canal. En vain tentèrent- 
ils d’élqver sur ses bords » plus près de la 
ville , une digue et des batteries. Outre le feu 
d’une artillerie habilement servie « ils eurent 
encore à se défendre contre le courage et les 
efforts multipliés de la garnison, qui fit sur 
eux de fréquentes sorties, détruisit leurs tra- 
vaux , et passa un grand nombre des leurs au 
fil de l’épée. Le sentiment douloureux d’un 
si rude échec , et la crainte de nouveaux revers 
leur inspirèrent donc l’idée de construire à 
une certaine distance du canal , hors de la 
portée des assiégés , d'énormes machines for- 
mées de poutres fortement liées l’une ii l’autre, 
qu’ils poussèrent ensuite sur ses bords, où ils 
les couvrirent de gason , de paille et d’autres 
matériaux , afin d'y pouvoir dresser leurs 
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batteries. Mais l’exécution de ces préparatifs 
et la construction d’autres ouvrages consu- 
mèrent une grande partie de l’année , et for- 
cèrent de suspendre les opérations du siège. 
Ostcnde reçut pendant cet intervalle d’abon- 
dantes provisions de guerre et de bouche. La 
garnison, extrêmement affaiblie par le grand 
nombre de malades et de blessés , fut entièrement 
renouvelée. La nouvelle , composée de trou- 
pes d’élite, anglaises, françaises, hollandaises, 
s’empressa de réparer le dommage qu’avaient 
reçu les fortilications ; et les succès des assié- 
geans inspirèrent si peu' de crainte aux assié- 
gés , que le général Vere , du consentement 
des Etats , partit pour l’Angleterre , après’ 
avoir confié, pendant son absence, le com- 
mandement des troupes k Frédéric de Dorp. . 

Outre la solde de six à huit mille hommes 
de troupes, la défense d’Ostende coûtait aux 
Provinces-Uuies environ cent mille florins par 
mois. Mais l’accroissement prodigieux du com- 
merce des Hollandais , la simplicité de leurs 
mœui-s , leur fnigalité naturelle les mettaient 
en état de satisfaire tout à-la-fois à des dé- 
penses si prodigieuses , et de tenir en mer une 
flotte formidable. Ils venaient, en Qutre, d’aug- 
menter tellement leurs troupes de terre , que 


Digitized by Coogle 


ir ISTOIHÈ 


i44 

iCoa. Maurice était en état d’ouvrir la caïupugne à 
la tête de vingt-quatre mille fantassins et de 
six mille chevaux : armée bien plus impo- 
sante qu’aucune de celles que ce Prince avait 
commandées depuis le coir inenccment de la 
guerre. 

LesEtati- Henri IV avait aidé secrètement les Élats- 
Ums assisté» JJ jg jj former un corps si respectable : le 

par Henri . , , . * 

IV, roi de Sieur de Béthune, de la maison de Melun, 
France, etjjyaJt^ dc l’agrément dc cc Prince, levé pour 
d’Angictette.^*^ en France un certain nombre de troupes. 
En Allemagne , où ils avaient d'étroites liai- 
sons avec plusieurs Princes de la Religion 
protestante , ils étaient parvenus à se procurer 
un corps de deux mille quatre cents chevaux- 
Mais leur plus utile allié fut la reine d’An- 
gleterre. Elisabeth leur fournit d’abord trois 
mille hommes , pour remplacer les soldats 
munquans dans les régimens anglais qu’ils 
avaient déjà à leur service; et, bientôt après, 
elle leur fit passer un second renfort non 
moins nombreux. Le principal objet du voyage 
du général Vere auprès de cette Princesse ^ 
avait été d’en obtenir depuissans seconrs; et le 
succès d’une négociation si heureuse lui avait 
mérité , à sou retour , le commandement en 
chef de toutes les forces angluiscs. 
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L’armée espagnole était loin de présentri' iGo». 
un appareil aussi imposant que l’aspect qu’of- 
frait l’armée desProvinres-Uuies. Depuis long- 
teius la première n’avait éprouvé un état de 
faiblesse aussi déplorable que celui où elle 
se vovail réduite. Les fatigues excessives d’un 
long siège, et le fer ou la contagion lui avaient 
enlevé des milliers de soldats. Pour comble* 
de maux , un grand nombre d’Espagnols et 
d’Italiens levaient l’ctendart de la révolte. Ce- 
pendant , malgré tant de disgrâces « la Couf 
de Madrid et l’Arcblduc étaient plus résolus 
ipae jamais de s’emparer d’Ostende. Celte in- 
vincible opiniâtreté remplissait de joie }es 
Etats-Unis , et leur faisait Concevoir l’espé- 
rance qu’elle porterait incessamment le der- 
nier coup à la puissance de l’Cspagde dans 
les Pays-Bas. Ils saisirent donc , sans différer, 
cette conjoncture , comme la plus favorable 
qu’ils pussent désirer , pour entrer en action , < 

et se décidèrent avec une égale célérité à 
faire dans lesprotlnces méridionales quelques 
conquêtes importantes , capables de compenser 
la perte d’Ostende , si la garnison de cette 
place était forcée de capituler. 

Un nouveau rayon d’espoir vint èncore 
fortifier leur résolution. Ils pensaient que lea 
I. 10 
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160a Labitans de ces provinces qui , naguère , 

"" avaient été les malheureuses victimes de l’op- 
pression et de la rapacité des rebelles , se 
décideraient à secouer enGn un joug horrible. 

Ils publièrent à cet effet un mémoire adressé 
aux Etats de ces mêmes provinces , où ih 
leur faisaient un fidèle tableau du régime 
odieux qui , depuis si long-tems , pesait sur 
leurs têtes , et dont un profond ressentiment 
devait les porter sans cesse à s’affranchir. Ils 
leur représentaient combien ils avaient été 
trompés dans l’attente d’un gouvernement 
plus doux, lorsque l’Autorité souveraine, exer- 
cée sur eux par Philippe II, était passée des 
mains de ce Prince dans celles des Archiducs; 
puisque cette transmission , loin de les rendre 
à la liberté , n’avait servi qu’à river les chaînes . ' 
dont ils étaient accablés sous Icui's anciens 
màitres. Enfin, en leur rappcllant le souvenir . 
de leurs premiers engagernens , ils les con- 
juraient de renouer cette ancienne union qui ■ 
jadis, les attachait si fortement à leurs alliés . 
dans les Provinces-Unies. Afin de fixer d’au- 
tant mieux l’attention publique sur ce mé- 
moire , ils résolurent de faire marcher leur . 
armée dans le cœur du Brabant , pour soute- 
nir ceux des habitans qui auraient assez de 
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courage pour ressaisir et déiendre li urs drtdts iG-.t 
naturels ; et l’on affirme que celte me ui c reçut 
l’approbation du Monarque français et de la 
reine d’Angleterre. , . 

Loin de déféifr au sentiment des Etats-Unis, 
le Pli nce Ma uriee jugeait au contraire cette 
tentative inexécutabe. Selon ce général , les 
Brabançons étaient trop façonnés au gouver- 
nement espagnol, et trop intimidés it l’aspect 
des citadelles et des garnirons dont ils étai,e,nt 
environnés, pour écouter une proposition qui , 
malgré les avantages séduisans qu’elle ,p,vé;iea- 
tait , pouvait les précipiter dans un plus rude 
esclavage. Il ne se dissimulait point l’extrôme 
difficulté d’entretenir dans un pays ennemi, une 
nombreuse armée pendant tout le tems qui se- 
rait nécessaire pour amener les esprits à: une 
révolution. A cette époque, il est vrai , l’armée 
espagnole était trop ruinée pour lui présenter 
le combat en rase campagne ; mais elle pqir; 
vait l’inquictter dans sa marche , et intercepter 
.ses convois. Il était instruit^, d’ailleurs , qu«^ 
l’archiduc attendait chaque jour d’Espagne et 
d’Italie un renfort de troupes. 

De si puissantes considérations porf'èreai 
donc les Etats-Unis à différer l’cxécut Qn du 
plan qu’ils avaient arrêté., üs jtq ère »t à pro- 

lo * 


Digitized by GocJgle 


TI iSToin E 


148 

pos Je s’assurer J’aborJ si le mémoire répan- 
du parmi les Brabançons, produirait l’effet 
qu’ils en espéraient. Us ordonnèrent en ron- 
séquence au Prince Maurice de longer avec 
son armée la partie du Brabant située U l’orient, 
et d’asseoir son camp auprès de la Meuse, afin 
d’ètre plus à portée de recevoir les secours que 
lui euverraient les Puissances neutres. U as- 
sembla donc son armée à Nimèguc , passa la 
Meuse près de Marck , et s’avança vers la Un 
de juin jusqu’à Maestricht, où il fut obligé de 
s’arrêter pendant plusieurs jours par la cou- 
pable imprudence des troupes anglaises, qui 
avaicut vendu |u*esquc tout le pain qui leur 
avait été distribué pour leur route. I/iinpossi- 
bilité de s’en procurer dans le pays où elles 
venaient d’entrer, les obligea d’en faire venir’ 
de très-loin; et le retard, daus une opération 
militaire si importante , occasionné par celte 
faute , entraîna les suites les plus graves. 

L’Arcbiduc, instruit de la marche de Mau- 
rice, était dans la plus grande anxiété. Une po- 
sition si critique décitla ce Prince à envoyer, à 
la tète de six mille, hommes d’infanlene et de 
quatre mille chevaux , Mendoza , Amiral d’Ar- 
ragon, qui venait de recouvrer sa liberté, pour 
observer lès moutearehs de Maurice, 'et, s’il 
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élail possible , arrêter la rapidité de ses.pro- tSoj. 
grès. Mendoza poussa jusqu’à Tienen , ville - ’ 

fortifiée , située au centre du Brabant , où il 
établit des retrancheraens pour assurer le salut 
de ses troupes. Si Maurice avait pu faire avan- 
cer immédiatement son armée, il est probable 
qu’il l’aurait atlatjué avec un plein succès ^ 
mais la lenteur de ses mouvcinens , occasion- 
née par la mauvaise conduite des troupes an- 
glaises , donna à Mendoza tout le teras néces- 
saire pour finir ses travaux , et recevoir d’I- 
talie (i) un renfort de huit mille hommes sous 
les ordres du marquis de Spinola. Ce retour 
de fortune menaçait de suites encore plusr 
séneuses. En effet , une marche forcée , euti'ie- 
prise par Maurice dans une conjoncture si 
hasardeuse s, aurait pu exposer son armée, à 
tpielque revers , avant qu’elle eût eu le tems 
d’atteindre le camp espagnol. Néanmoins, ce^ 
général continua d’avancer, et arriva à peu 
de distauce de l’cnnemî , à qui il offrit plu- 
sieurs fois le combat. Mais Mendoza l’ayant 


(i) Siri soalient que rinteution de Maurice êl.iit de^ 
marclier au travers du Brabant , pour assiéger Ncwport, 
ou quelques antres vil Ica marilinjes. Vide voi.I,p. ii6, 
Moin. rccondile. 
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ronstammpnt refusé , Maurice jugea sa posi- 
tion trop foriTiiJable pour hasarder de le for* 
eer dans son camp, Fgalemcnt convaincu du 
danger de demeurer trop long- tcms enprésence 
de forC''S si redoutables dans un pays où il 
était si difficile de se procurer des provisions , 
H se bâta de regagner les bords de la Meuse. 
Mais iinpatirnt d'exécuter la seule partie de 
son plan de caiiip.ngnc qu’il croyait susceptible 
de réus-iitp , il mil vers la uii-juillei le siège 
devant ('.rave. 

Celte place, une des plus fortes et des plus 
iinpor!a:itos des Pays-Bas par sa situation sur 
le.; bords de la Meuse, et p :r sa proxitnité des 
do!U lines des T.lats généraux , était demeurée 
atip> uvoir des Espagnols depuis l’année i586i 
époque où , comme on l’a précédemment 
rapporté, le jeune baron de Harinoni se cou- 
vrît d’in fl mie en la livrant sans néeessité au 
due de P.irme. Mîe était défendue alors par 
Antoine Consaloz, offieier espagnol d’un mé- 
rite distingué. L’Arebiduc alarmé d’avance du 
dr.nger dont cette place était menacée, envoya , 
pour renforcer s» garnison , un corps de trou- 
pes d’élite qui, U son arrivée, la porta h quinze 
cents bomme.s, Maurice s’attendait h la plus vi- 
goureuse résistance de la pari d’un gouternèur 
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si expérimentéol d’une garnison si vaillante; il 
ne pouvait pas douter non plus que Mendoza 
ne suivit de près ce renfort et n’usât de toutes 
les ressources de la Tactique, pourfaire avtTrler 
son entreprise. Cependant , il ne désespérait 
pas de la conduire à une heureuse fin, s’il pou- 
vait parvenir à priver la ville de nouveaux ren- 
forts en hommes et en munitions de tout genre. 
Pour effectuer d’autant mieux ce projet , il 
traça autour de son camp dés lignes de circon" 
vallation qui s’étendaient de la partie de la 
Meuse située au dessus de la ville à l’autre 
partie de cette même rivière qui coule au- 
dessous. Ces lignes avaient en longueur plus 
d’une dcmi-l,ieue d’Allemagne (i) ; elles étaient 
d’une hauteur et d’une profondeur extraordi- 
naires, et fortifiées de redoutes hérissées de 
canons. Tandis qu’on exécutait de si pénibles 
travaux, Maurice s’emparait d’un fort appar- 
tenant â la garnison , situé de l’autre côté de la 
rivière, et directement opposé â la ville; il y 
plaça une partie de ses troupes , et Jeta de* 
suite deux ponts volans' sur la Meuse , l’un au 
dessus et l’autre au dessous de la ville. Quand 


(i) Vnn Mciereii. 
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ifio*. ce> travaux furent finis , Grave se trouva com- 
plettement investie de tous côtés ; et la garni- 
son devait dans peu sentir la nécessité de ca^ 
pituler. Mais Maurice n’ayant nulle connais- 
sance de la (piantité de provisions dont elle 
était pourvue , U lu» devenait impossible de 
fixer le terme où elle pourrait soutenir le blo- 
cus. Il résolut donc , pour épargner le tems , 
de pousser le siège suivant les règles de l’art: 
^cn consequenre , il ouvrit immédiatement des 
tranrliécs de differens côtés, pour avancer vers 
la ville par des approches régulières, 

Unbislorieq contemporaiu, qui fut à portée 
d’examiner, à l’instant même de leur exé- 
cution , les divers ouvrages qu’ordonna Mau- 
rice dans cette occasion décisive, les cite comme 
une des plus hardies conceptions que jamais 
général ait développées dansaueun siège. Pour 
mettre d’autant plus efficacement à l’abri du 
feu de l’ennemi les troupes qu’il commandait , 
d fit creuser des tranchées d’une profondeur 
e;^tcessive, A mesure qu’on approchait de la 
place, des retranchemens et des batteries pro- 
tégeaient les travailleurs et les soldats contre 
les sorties de la garnison. Loi’sque les tranchées 
étaient avancées à une certaine distance des 
fortifications , on pratiquait , pour le transport 
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de tous les attirails de siège , des chemins cou- liv*» 
verts d’une immense étendue et d’une largeur 
convenable , qui conduisaient de ces tranchées 
au fossé. La garnison déployait la. plus grande 
valeur daus ses frc'qucntes sorties j mais, chaque 
fois, elle était repoussée avec perte , tandis que, 
par la sage prévoyance de Maurice , peu d’as- 
siégeans périssaient dans ces sorties , ou par 
l’ariillerie de la place. 

Pendant ce tems , Mendoza s’était avancé de 
Tienen à Venlo , place située sur les bords de 
la Meuse , à environ douze milles d’Allemagne 
plus haut que la ville de Grave j il y assembla 
son conseil de guerre , pour décider s’il y avait 
moyen de forcer Maurice à lever le siège de 
cette dernière place. Mais bientôt il reconnut 
qu’il courait à une ruine certaine , s’il .s’obsti- 
nait à attaquer dans des reiranchemens inex- 
pugnables une armée nombreuse , comman- 
dée par un général doué d’une trop grande 
expérience pour hasarder de le provoquer on ‘ 
rase campagne. Mendoza se borna donc à tâ- 
cher d’introduire dans Grave un renfort de 
troupes choisies. Si effectivement ce projet 
eût réussi , l’énorme consommation qui serait 
résultée des provisions renfermées dans la 
place , en eût bien plutôt accéléré que re- 
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i6tA. tardé la reddition. Quoi qu’if en soit, Moncloza ^ 
persista dans son dessein, bien moins, sans 
doute , dans l’attente d’en obtenir le plus léger 
succès, que par la crainte du blâme dont il était 
menacé , s’il ne tentait aucun moyen de sauver 
ce boulevard du Brabant. 

I.’exécuflon de cette entreprise fut donc 
confiée à Spina , frénéral italien , qui eut ordre 
d’attaquer dans la nuit, avec mille hommes 
d’éliie, les rctrancliemens de Maurice à l’en- 
droit où iis lui paraîtraient être 1rs plus faibles, 
et de tenter de s’ouvrir un pas .agc dans la ville 
à travers le camp hollandais. 

Un autre corps d’égale force fut pareille- 
ment commandé pour soutenir ce (lénéral et 
assurer sa retraite en cas d’échec ; tandis qu’un 
troisième détachement était chargé d’une fausse 
attaque contre une autre partie des ouvrages 
ennemis. Au moyen de ces manoeuvres exécu- 
tées du même coup , Mendoza espérait de par- 
tager l’attention des assiégeans, et peut-être 
de conserver Grave à la maison d’Autriche, 
par l’intrépidité de Spina. Mais ,par tout Mau- 
rice était sur ses gardes ; par tout les Espagnols 
furent repoussés et obligés de s’enfuir dans 
leur camp , laissant derrière eux leurs bagages , 
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leurs écliclles de siège , et tous les autres ap- 
pareils de guerre. 

Mendoza ayant perdu tout espoir de succès, 
se retira avec toute son armée vei*s Maestricht j 
et , peu de jours après , la garnison de Grave 
obtint une capitulation honorable (i). 

Durant le cours de cos évéucmens, les Puis- 
sances belligérantes avaient mis en mer des 
forces bien plus considérables que les années 
précédentes. I.a Cour d’Kspngne , sur tout fai- 
sait croiser depuis quelque tems sur la côte 
deldandre une escadre de galères sous le com- 
mandement de Frédéric Spinola, noble gé- 
nois, qui avait servi sous le duc de Panne , et 
donné les preuves les plus éclatantes de valeur 
et de tâlens. Déjà cette escadre avait presqu’a- 
néantilc commerce de la Hollande. Encouragé 
par ce succès, Frédéric demanda et obtint de 
la Cour de Madrid , où il se rendit tout ex" 
près , un renfort de six galères , avec lesquelles 
il aborda dans le port de l’Ecluse qui, par sa 
situation, leur offrait un mouillage et un abri 
sûrs. Ces galères se tenaient à l’ancre dans le 


(i) \ au Metereii , lib. XXiV. — BenlivogUo, part, 
m, lib. VII. — Groi iiis , lib. imdcuiuio. — Faits liô- 
roïqiiC (In prince Maurice , etc. , 
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cànal qui conduit ce pôrt ; elles en sortaient 
pour courir sur l’enncrai , s’il n’était point 
assez fort pour soutenir le combat , et pre- 
naient ou coulaient bas presque tous ses vais- 
seaux mairbands. Sans contredit , si l’Espagne 
avait entretenu dans ces parages plus de bàti- 
mens bons voiliei’s , suffisamment fournis de 
matelots experts et de braves soldats, ils au- 
raient pu s’éloigner davantage de la côte et in- 
tercepter la communication d’Ostende avec la 
Hollande cl la Zélande. Ils auraient pv , eu 
outre , efléeluer aussi de terni à autre des 
descentes sur les côtes de ces provinces , ou 
entrer dans leurs ports et lcr.rs canaux pour 
prendre ou incendier leur marine. 

Ces judicieuses considérations curent bien- 
tôt convaincu l'rédéric que le siège de toules- 
les places de la Hollande , ou même les cam- 
pagnes les plus heureuses de la l’armée espa- 
gnole , porteraient à l’ennemi des coups bien 
moins funestes que des expéditions navales 
sagement combinées : mais , afin de les tenter 
et les poursuivre avec fruit, il décida de repa- 
raître devant Philippe, pour lui prouver cette 
importante véi ité. Cependant , avant tpie d’eu- 
treprendre ce nouveau voyage, il soumit ses 
projets aux lumières d’Ambroise , Marquis de 
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Spiuolk , sou frère aîné , remarquable par de 
grandes âclions dans cette guerre mémorable' 
Jusqu’alors cet homme extraordinaire n’avait 
point figuré sur la scène du Monde , quoiqu’il 
eût presqu’atteint son sixième lustre. Mais les 
brillans succès de Frédéric ayant développé 
tout-à-coup dans son arae le germe d’une noble 
ambition , il i-ésolut, pour illustrer son nom, 
de servir les desseins de la Cour d’Espagne , 
avec les biens immenses qu’il possédait dans 
la République de Gènes. 

Plein dqs idées que son frère lui avait sug- 
gérées, il avait acquis , comme lui , la certitude 
qu’une guerre de mer contre les Pays-Bas pou- 
vait être poussée avec des avantages inappré- 
. ciables. Il le chargea donc de déclarer formel- 
lement à laCour deMadrid', que , si elle voulait 
rendre ses forces navales à l’Ecluse plus res- 
pectables , U lui promettait de lever, «à ses 
' propres frais , un corps de huit mille hommes , 
qu’il commanderait lui - même à bord des 
navires espagnols, quand les circonstances 
l’exigeraient. 

Cette Cour’, ravie d’une proposition' si géné- 
reuse , expédia tout aussitôt la commissio|^ au 
marquis de Spinola pour la levée de ce corps 
de troupes , et l’ordre le plus précis pour le ' 
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i6oj. prompt cquipemenl de toutes ses galères. 
Ambroise tint parole , et puissamment secondé 
par ses nombreux amis , auxquels se réunit lo 
comte de Fuentes , gouverneur de Milan, il 
revint très-à-propos dans les Pays-Bas, suivi 
de sa petite armée , pour soutenir l’Amiral 
d’Arragon , et lui épargner la douleur d'aban- 
donner le Brabant aux Hollandais. 

Mais l’expédition de Frédéric J 2 ut un sort 
bien différent. De huit galères qu’il avait ob- 
tenues de Philippe III, où s’étaient embarqoié» 
plus de mille guerriers cl quinze cents forçâts 
pour tirer à la rame , trois seulement entrèrent 
dans les ports de Flandre ; deux furent bruléés, 
a\«nt leur départ , sur les côtes de Portugal 
par plusieurs vaisseaux anglais , et les trois 
autres prises ou détruites par une escadre an- 
glaise et hollandaise qui les attendait k leur 
passage dans la Manche. 

Frédéric fut d’autant plus affligé d’une perte 
si considérable , que la presque destruction de 
ces galères, dontil avait spllicité le secours avec 
tant de persévérance , l’empêcha de rien entre- 
prendre d’important pendant plusieurs mois. 
Néanmoins , ne pouvant supporter plus long- 
Icmsl’inaction que lui imposait la jiéeessité , U 
hasarda d’altaqueravecplusicurs fregateset huit 
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galèi’es , montées par un grand nombre de 
soldats, une flotte hollandaise qui croisait 
depuis quelque lems sur la côte. Des deux 
côtés le combat fut long et sanglant. Mais les 
Hollandais , qui avaient l’avantage du vent , 
manœuvrèrent leurs vaisseaux avec une telle 
dextérité, qu’ils évitèrent l’abordage et n’eu- 
rent que très-peu de tués. tnSn, Frédéric lui- 
même reçut une blessure , dont il mouinit 
peu après. Alors les Espagnols, abattus par une Mai iîo3. ‘ 
si grande perte, et certainsfde l’inutilité de 
Icure efforts pour en venir à un combat de 
près-à-près , se l'étirèrent dans le canal dc' 
l’Ecluse (i). 

Durant ceS entrefaites , Ambroise levait des j 
troupes en Italie , et conservait encore l’es- 
poir de mettre à exécution ses premiers pro- 
jets. Mais la mort inopinée de son frère et l’é- 
tat de délabrement où était réduite la flotte 
espagnole à l'Ecluse , l’ayant oblige d’y renon- 
cer , il résolut de quitter le service de mer 
pour embrasser celui de terre. 11 retourna 
donc avec celte intention dans les Pays-Bas , 
où l’Archidüc lui donna toutes sortes de mar- 
qués d’estime et de confiance. 

. V 

Aleierea, iknlivoi^liu , élu. 
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«fioS. Justementce Priace n’avait jamaiseuun plds 
grand besoin du conseil et de l’assistance de se» 
amis. Les promesses d'argent^ souvent réitérées 
par la Cour d’Espagne, n’avaient été remplies 
qu’en partie } et le défaut de payement de la 
solde des troupes entretenait au plus haut degré 
l’esprit de rébellion qui s’était manifesté parmi 
elles. 

Mutinerie et En effet , CCS uièmes troupes , qui s’étaient 

Diiextioo. 1 ita I 

mises en marche avec Mendoza pour secourir 

Grave assiégée jfhr les Hollandais , venaient 
de faire leur retraite. La sagesse et l’intrépi- 
dité de Maurice les avaient culbutées aux 
approches de la place. Cet échec occasionna 
la désertion de presque tous les Italiens qui, 
hormis ceux commandés par Spiuola , aban- 
donnèrent le camp espagnol , au mépris de 
l’ordre formel que leur avait intimé l’amiral 
d’Arragon , de marcher en corps d’armée sur 
Maestricht. Ils furent suivis d’excellens offi- 
ciers qui , dirigeant leur marche , les menè- 
rent droit à Hochstrate , ville fortifiée du Bra- 
bant , dont ils s’emparèrent d’emblée , en amu- 
sant la garnison. Bientôt le nombre de ces ' 
déserteurs s’accrut si prodigieusement, par la ^ 
foule des révoltés qui accouraient de toutes 
parts pour la même cause , qu’en très-peu de 
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tems il se monta à trois mille hommes d’infau- 4 
terie et deux mille de cavalerie. Ces guer- 
riers étaient presqu’autant de soldats vétérans , 
recommandables par la connaissance (ju’Üs 
avaient acquise de la discipline niiülaire. Après 
b’éti'e d’abord donné un chef, ils choisirent 
entr’eux les hommes qu’ils crurent les plus 
propres à remplacer ceux de leurs officiers 
qui n’avaieut pris aucune part k la éévoltc , 
et, d’un consentement unanime, établirent di- 
vers règlemens qu’ils crurent nécessaires k leur 
salut. Ils s’occupèrent ensuite d’augmenter les 
fortifications d’Hochstrate , et envoyèrent des 
partis pour mettre à contribution les habitans 
des contrées voisines. Enhardis par leur nom- 
bre , ils faisaient aussi des incursions dans 
l’intéfieur et dans les parties les plus recu- 
lées de la province. Si le peuple refusait de 
satisfaire k leurs demandes exhorbitaiites , ils 
dévastaient le pays et se livraient à toute* 
sortes d’outrages. Depuis long-tems, cette pro- 
vince fertile et populeuse était exposée aux 
invasions des armées des Etats-Unis ; mais ja- 
mais l’ennemi ne l’avait traitée avec autant de 
cruauté qu’elle le fut dans cette occasion par 
les troupes qu’elle avait appelées k sa défense. 

Dans cette position alaimantc , l’Arclüduc 

I. M 
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,^o3 convoqua les Etats, à l’effet de réprimer sans 
délai de si grands désordres. Cette assemblée , 
convaincue à l’instant que, sans une prompte 
satisfaction envers les troupes , la ruine totale 
du Brabant était certaine , fit les plus vives ins- 
tances pour que tout l’argent qui pourrait être 
levé servit à payer immédiatement leur solde 
arriérée. 

Mais Albert était intimement persuadé que 
les fonds qu’il avait à sa disposition étaient 
loin de suffire pour satisfaire les rebelles , et 
liquider en même tems le dû des autres troupes 
qu’il tenait sur pied. Eclairé par l’expérience 
du passé, il jugea qu’à moins d’effectuer à 
la fois envers tous le payement d’une dette si 
légitime , l’exemple de ceux qui avaient levé 
l’étendard de la révolte serait promptement 
suivi par leurs compagnons d’armes. Il se dé- 
cida donc, dans le doute où il était que les 
Etats loi conseillaient une mesure impru- 
dente , à ne point prendre de parti défini- 
tif, sans s’être assuré d’avance des vrais senti- 
mens de la Cour d’Espagne. 

Mauraîie ‘L’état de détresse où se trouvait alors cette 
conduite de aurait dù la déterminer à renoncer au 

la Coux ^ 

d’Eipagne. dessein chimérique de maintenir une disci- 
pline sévère parmi des troupes , et sur tout 


Digitized by Googlc 


i65 


db Philippe III. Liv. II. 

des troupes étrangères qui , certaines de n’ètre >6oS. 
point payées de leur solde, navaiciit aucun 
intérêt au succès de la guerre ; elle aurait dù 
s’apercevoir , loug-tcms même avantla crise ou 
elle se trouvait engagée , de l’insuffisance de ses 
moyens, et renoncer au système absurde de con- 
server sur piedunearroéc quelle ne pouvait en- 
tretenir j elle aurait dù, dans une conjoncture 
si désastreuse , opérer une prompte réduction 
dans le nombre de ses régimens , et s’en tenir 
à une guerre défensive ; elle aurait dû porter 
également la plus rigoureuse économie dans 
ses dépenses personnelles, pour fournir abon- 
damment de fonds l’Archiduc ; ou plutôt elle 
aurait dù , pour le bien de l’Humanité, mettre 
un terme à la guerre , en investissant ce Prince 
de pouvoirs suffisans pour accorder aux Etats- 
Unis telles conditions de paix qu’ils auraient 
voulu accepter. Mais, au lieu d’adopter aucune 
de ces mesures que commandaient la prudence 
et la nécessité, cette Cour , pour en imposer au 
reste de l’armée par un exemple terrible , or- 
donna de lever en toute diligence plusieurs 
nouveaux régimens , afin de réduire par la 
force les rebelles à l’obéissance. 11 parait meme 
que l’Archiduc , loin de désapprouver cet acte 
lie rigueur du Cabinet espagnol , niit le plus 

I I * 
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i«o3. grand empressement à le faire exécuter. Mais , 
malgré toute sou activité, la iurination de ces 
troupes et les prépaj’atifs nécessaires pour leur 
entrée en campagne coûtèrent plus de six mois 
de travaux, pendant lesquels les Brabançons 
furent en proie aux violences et aux déprç- 
dalions des révoltés. Cependant, Albert, pour 
les intimider , publia un édit de proscription, 
où il déclarait que, s’ils ne rentraient point 
dans le devoir trois jours après l’avoir reçu , 
ils seraient considérés comme traîtres à son 
gouvernement , et passés sans pitié au fil de 
l’épée. Mais les rebelles répondirent à cet édit 
dans les termes les plus injurieux. Leur exas- 
, pération fût au comble ; et , plutôt que de 
se soumettre à un Prince dont l’ingratitude et 
la perfidie étaient la seule récompense qu’ils 
dussent attendre de leurs services, ils résolu- 
rent de passer sous les drapeaux des Etats- 
Unis , et de faire retomber sur lui tout le poids 
de leur ressentiment. 

Janvier i. En vertu de celte résolution , ils envoyèrent 
une députation au prince Maurice, pour lui 
demander sM leur accorderait protection , dans 
le cas où ils seraient attaqués par l’armée de 
L« rebelles l’Archiduc. Mauricc , fidèle à la conduite qu’il 
irotég^°p« tenue envers eux , les accueillit avec 

Maurice. 
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le plus vif empressement , et les assura que iCoS.^ 
s’ils étaient obligés d’abandonner Hocbstrate, " 
ils pourraient se retirer en toute sûreté sous 
les murs de Breda , de Berg-op-Zoom ou de 
Svvenberg. U leur permit également d’acbeter 
des provisions dans CCS villes , et leur fit con- 
cevoir l’espérance que , si Albert couliiiuait à 
les traiter avec la même sévérité , il tenterait 
les derniers efforts pour les délivrer d’un joug 
oppresseur. 

liCS Etats-Unis considéraient cette rébellion 
comme l'événeraent le plus heureux qui pût 
leur arriver , en ce qu’il retardait considéra- 
blement les opérations de l’Archiduc devant 
( )steijdc, et l’empêchait d’exécuter de nouvelles 
entreprises pendant la campagne. Ils approu- 
vèrent hautement la conduite de Maurice avec 
les l’cbellcs, et l’autorisèrent formellement k 
conclure avec eux un traité dont les princi- 
pales conditions portaient : « qu’en vertu des 
» secours 'qui leur seraient .donnés contre les 
» Espagnols , ils serviraient dans sen armée 
» pendant tout le reste de la campagne ; et 
» que, si quelque circonstance favorable les 
» réconciliait avec l’Archiduc , ils s’engage- 
» raient k ne point prendre les armes pendant 
j> quatre mois contre les Provinces -Unies ». 
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i6o3. Les Faats pensaient tpie ce traité ne les expo- 
serait pas à être accusés de manquer de géné- 
rosité envers un ennemi dont , selon eux , 
toute la conduite , depuis le commencement 
des hostilités , était injuste et tyrannique. Ils 
se croyaient complètement justifiés de fomen- 
ter la rébellion , d’après l’exemple de presque 
toutes les nations, et notamment des Espagnols 
eux-mémes, qui, en toute occasion , encoura- 
geaient la désertion dans les armées de la 
puissance avec laquelle ils étaient en guerre. 

I.a nouvelle de la conclusion de ce traité 
jeta les plus vives alarmes dans le cœur de 
l’Arehidue , et l’irrita plus que jamais contre 
les rebelles. 11 leva des troupes avec toute la 
diligence que lui permettait l’état de ses finan- 
ces , et les envoya au nombre de sept mille 
fantassins et de trois mille cavaliers , sous le 
commandement de Frédéric comte de Berg , 
mettre le siège devant llocbstrate. Cette place , 
mal fortifiée , ne pouvait tenir long-teras , et 
bientôt les rebelles auraient été contraints de 
mettre bas les armes : mais déjà Maurice avait 
pris scs mesures pour remplir les conditions 
qu’il venait de souscrire avec eux : déjà il 
ao jiiiKet. marchait avec rapidité vers llocbstrate , à la 
tète d’une année supérieure, qu’il avait ras- 
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Beniblée à Gerlrudenbcrg : déjà il empêchait licJ. “ 
le comte de Berg de rien entreprendre contre 
elle , et le forçait à se retirer dans l’intérieur 
de la province, 

Maurice le suit pendant quelque tems , et Bois le-Duc 

1-1 * ■ ■ •! 1 s II *1 assiégé rw le 

trouvant qu il était impossible de l atteindrc , m,,,. 

Sans s’engager trop avant dans le pays ennemi ,**“• 
il retourne brusquement sur ses pas , et vient 
mettre le siège devant Bois-le-Duc. Depuis 
peu , les rebelles avaient acquis la preuve la 
plus indubitable de la confiance qu’il mettait 
dans leur loyauté, en se rendant dans leur 
camp , accompagné seulement de sept ou huit 
de ses gens; et celle qu’il leur témoigna dans 
cette occasion fut encore bien plus forte , puis- 
qu’il les employa , conjointement avec ses pro- 
près troupes, aux opérations du siège. 

L’Archiduc ressentait les plus vives inquié-^ 
tildes sur le sort de Bois-lc-Duc. Il attachait le 
plus grand prix à la conservation de cette 
place , qu’il regardait comme la plus impor- 
tante des villes frontières du Brabant. Il en- 
voya donc, sans balancer, un renfort de troupes 
au comte de Berg, avec ordre de marchersur-le- 
champ à sa défense. Par cette mesure , l’armée 
espagnole devenait presqu’aussi forte que celle 
des Etats-Unis. Outre cet avantage , le comte de 
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r>(’i " arriva très-ù-propos pour s'emparer d une 
position singulièrement avantageuse, voisine 
«le la ville, .dont Maurice n’avait pas encore 
trouvé raoven de s’assurer, et d’où il pouvait 
introduire très-facilement dans la place tous 
les secours dont elle avait besoin en hommes 
et en approvisionnemens. Mais les habitans 
qui , jusque-lk , s’étaient signalés en déployant 
eontre l’ennemi le courage le plus héroïque, 
témoignèrent la plus profonde aversion pour 
recevoir dans leur sein des troupes réglées. 
Vainement le comte dcBcrg employa-t-il tous les 
moyens de persuasion pour les convaincre que 
leur salut dépendait absolument de l’entrée de 
CCS troupes dans la ville : ils furent sourds à sa 
voix , et ce refus opiniâtre fit encore espé- 
rer à Maurice que ses opérations seraient sui- 
vies «l’un plein succès.' 

Enfin l’Archiduc lui-même s’étant rendu à 
lîois-le-Duc , pour essayer à son tour d’amener 
par des voies insinuantes les habitans au but 
qu’il se proposait, ne fut pas plus heureux d’a- 
bord que le comte de Berg. Cependant, k force 
de patience et d’adresse , il en vint à ses fins , 
et obtint la permission de faire passer à tra- 
vers la place un corps de Vallons , sous le prcr 
texte spécieux qu’il était indispensable de 


Digitized by GoO'^Ir 


DI Pnii-irPE lîT. I.iT. îï. ïf>9 

l'opposer aux ënlrepi’ises des liollandais. Mais 

à jieinc ce corps fut-il arrivé dans Bois-le-Duc , 
qu’Albert convoqua de nouveau ces mêmes 
habitans, cl leur démontra la nécessité de sous- 
crire sans délai à la demande qu il leur avait 
faite dernièrement , s’ils étaient fermement ré- 
solus de conserver leur religion et leur liberté. 
Ceux - ci répondirent à cette itérative de-» 
mande par une opposition encore plus forte 
que celle qu’ils avaient manifestée en premier 
lieu. Néanmoins , réfléebissant que leur refus 
<levonait inutile dans un moment où ils étaient 
.environnés de soldats, ils se déterminèrent, 
non sans la plus douloureuse répugnance , à 
recevoir unegarnison de trois mille hommes, 
et la place fut à l’instant poui-vue abondam- 
ment de provisions de toute espèce, 

f.cs deux armées demeui'tTont encore en 
présence pendant quelque lems , et il y eut 
enlr’elles différentes escarmouches dont les 
succès furent partagés. Enfin, Maurice pré- 
voyant que l’approche de l’hyver l’empcchc- 
rait de se rendre maître de Bois-lc-Duç , prit 
la résolution de quitter ses rclranchcinens , 
et sc retira dans le meilleur ordre à quelque 
distance de celle place , où il attendit pendant 
un jour entier l’ennemi , dans Eespoir qu il 
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»6o3. SC déciderait U risquer une bataille. Mais à 
peine cut-il abandonné les travaux du siège , 
que l’armée espagnole, au lieu de courir le 
hasard d’un combat , dirigea sur le champ sa 
marche vers la partie intérieure du Brabant. 
Maurice, instruit de ce départ subit, leva tout 
aussitôt son camp , et prit ses quartiers 
d’hyver. 

Sur ces entrefaites , les rebelles ayant re- 
présenté il Maurice qu’Uochstrate était une 
ville trop petite pour leur pmeurer tous les 
logemcns qui leur devenaient rigoureusement 
nécessaires , ce Prince , à l’exception de la ci- 
tadelle qu’il se rései*va , leur donna la ville 
de Gram, «ju'il possédaiten toute souveraineté, 
sous la condition expresse ([u’ils lui remet- 
traient sans délai la place qui ne pouvait plus 
convenir à leurs besoins. Cette circonstance 
lui fournit aussi l’occasion de conclure avec 

< 

eux une nouvelle convention , dont ils rem- 
])lircnt religieusement les conditions jusqu’à 
l’année suivante. Vers ce même tems, l’Ar- 
chiduc ramené enfin par la nécessité aux prin- 
cipes d’une juste modération , convaincu par 
l’expérience de l’extrême utilité du secours de 
CCS révoltés , ettom-menté par la crainte de voir 
incessamment le reste de scs troupes passer 
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presque en entier sous leurs drapeaux , ne i6o3. 
balança plus à faire publier une amnistie gé- 
nérale, où il leur promettait l’oubli de toutes 
les fautes passées , et le payement entier et 
immédiat de l’arriéré de leur solde (i). 

Durant le cours des faits remarquables ,rap- Mort et m- 
portés dans ce livre, riùu'Oiie vit descendre 

■1 _ _ lisal'cth , 

au tombeau une Souveraine illustre, Fdisa- reine d’.^a» 
beth , reine d’Angleterre. La mort d’une 
Princesse si accomplie ranima le courage du 
fier espagnol , sans abattre le Hollandais 
consterné. Elisabeth , dont le règne fut si 
long et si prospère , avait joui pendant tout 
le cours de sa vie d’une santé constamment 
florissante , qu’elle avait conservée avec un soin 
particulier , au moyen d’exercices réglés et 
d’une sévère tempérance. Mais , vers la fin de 
l’année précédente, un rhume incurable l’ayant 
retenue dans son palais pendant plusieurs 
jours , elle sentit que ses forces étaient consi- 
dérablement affaiblies. L’espérance de les re- . 
couvrer par un changement d’air, lui inspira 
la pensée de quitter Westminster pour aller 


(i) V.-ni Mclcrcn , l!b. XXV, XXVI, — Rpiilivoglio. 
part. III , lib. VII. — Piasccii Chronica, antio it5oï. 
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habiter Richmond. Son .Tttente fui trompée , 
et son étal empira de jour en jour. Bientôt , le 
sommeil et l’appétit disparurent tout-à-fait. 
Quoique son pouls fût régulier ,elle était dé- 
vorée d’une chaleur brûlante d’cstomach et 
d’une soif inextinguible. Ses regart^s et ses es- 
prits avaient été gravement affectés dès le 
commencement de sa maladie. Toutes les af- 
faires , de tpielque nature qu’elles fussent , 
étaient devenues pour elle un fardeau insup- 
portable. lînfin, elle tomba dans une profonde 
mélancolie , et ses pleurs et ses gémissemens 
expliquaient d’une manière terrible l’état d’a- 
battement où son ame se trouvait réduite. Il 
était si déplorable , qu’elle refusait avec opi- 
niâtreté tous les alimens et les remèdes même 
ordonnés pour sa guéritipn. Peut-être, la cause 
tic celle affection mélancolique dériva-t-elle 
uniquement de la violence du mal dont Eli- 
sabeth était atteinte. Cependant, d’après quel- 
ques découvertes récentes, il paraîtrait plutôt 
qu'elle provînt , sinon entièrement , au moins 
en majeure partie , de l'extrcme agitation où 
l’avaient plongée la douleur et le remords d’a- 
voir fait exécuter le comte d’Essex, son favori. 
Mais, quel que soit le principe qui produisit 
ros divers accidens , les effets en furent mor- 
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tels ; et , dans le court espace de quelques se- i6oj. 
maines , celte Princesse termina sa carrière 
dans la soixante-dixième année de son âge , 
et la quarante-cinquième de son règne. 

Il n’est pas étonnant de trouver dans les 
Listoriens contemporains tant de porti'aits si 
différens et si contradictoires du caractère 
d’Elisabeth. Ces écrivains étaient dominés par 
des haines de parti trop enracinées, pour la 
juger avec impartialité. Mais tout homme, que 
les lumières de la raison ont affranchi des 
faux préjugés , ne saurait lui refuser , dans 
l’histoire ancienne ou moderne , une place 
distinguée parmi les Princes qui se sont signa- 
lés par de belles actions. 

A la vérité , cette Princesse n’était point 
exempte des défauts communs â la fragile 
humanité ; et le rang suprême où elle remplit 
avec Uint d’éclat le cours de ses destinées , ne 
la préserva point de plusieurs de ces faiblesses 
qui caractérisent son sexe. On lui reproche 
avec raison cet orgueil insupportable , ce pen- 
chant ridicule qui la portait à l’admiration 
d’elle-même au l'écit des grâces dont la nature 
l’avait embellie. Sans doute, elle eût été plus 
aimée des peuples qu’elle gouvernait, si , plus 
modérée et plus indolgente, au lieu d’uu ca- 
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ractère allier et Tiolent, elle eût montré une 
anic candide et sincère. Douée tl’une constitu- 
tion vigoureuse , ses passions en tout genre 
étaient si ardentes , que plusieurs de ses cour- 
tisans en profilèrent quelquefois pour la por- 
ter à des actions que réprouve la Majesté 
Royale. Cependant, ils ne l’éussircnt prestpie 
jamais à inlluencer sa conduite publique , qui 
eut pour règle constante une prudence con- 
sommée et l’amour du bien général. Cette 
maxime d’Etat, dont elle ne se départit dans 
aucun tems , sendt de frein à son ambition 
même ; et le rare et noble désintéressement 
avec lequel elle refusa la souveraineté des Pro- 
A inces-Unies , est une preuve de magnanimité 
qui la rendait digne de commander au Monde, 
ba profonde pénétration dans les affaires; son 
Labilcté naturelle à les traiter ; son adroite cir- 
conspection dans sa marche politique; sa pré- 
voyance éclairée sur tous les événemens; sou 
héroïque intrépidité dans les dangers ; son in- 
fatigable activité au travail ;sa vigueur d’esprit 
dans les plus vastes eulreprises ; sa persévé- 
rance sans bornes et son infiexiblc fermeté 
dans scs résolutions; cette sagesse d’économie 
avec laquelle elle évitait toute dépense inutile; 
l'ordre enfin qu’elle établissait dans celles que 
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commandaient les convenances ou l’impérieuse 
nécessite , sont autant de qualités sublimes 
auxquelles ses- ennemis , réunis à ses admira- 
teurs , sont forcés de rendre la justice la plus 
éclatante. Sans contredit , tant de hautes vertus 
n’appartiennent qu’à un grand caractère ; et les 
Annales d’aucun Empire n’offrent point de 
Princes qui les aient possédées dans un degi'é 
plus éminent. 

En effet, peu de Souverains se trouvèrent pla- 
ces dans des circonstances aussi critiques , ou 
eurent à combattre des ennemis tout à-la-fois 
aussi nombreux et aussi formidables que ceux 
contre lesquels Elisabeth eut à lutter. Cepen- 
dant , presque jamais Tète couronnée ne jouit 
dun règne plus long et plus fortuné; 
car, pendant que les Peuples voisins de la 
Grande-Bretagne s’entre-détruisaient par des 
guerres sanglantes , cette vigilante Princesse , 
malgré les continuelles tentatives de l’Etranger 
et de ceux de ses sujets qui étaient tout dévoués 
/ à la cause du Papisme , mania les Esprits avec 
tant dart, qu’elle maintint presque toujours 
ses Etats dans une paix ferme et stable. 

Mais, en même tems qu’Elisabcth rendait ses 
sujets heureux elflorissans par le mérite trans- 
ccnd,int qu elle possédait pour bien régir une 


i6o5. 
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puissante Monarchie, ses alliés même, étapes 
de sa prépondérance absolue dans toutes les 
parties du Monde , y jouissaient des plus rares 
avantages ; tandis que ses ennemis , avec des 
forces nombreuses et des ressources immenses , 
ne trouvèrent que l’humiliation ou la mort 
par-tout où ils osèrent braver la gloire de scs 
armes'et sa grandeur tl’ame. Sans sa prudente 
interposition, la Religion réformée n’eût point 
trouvé de prosélytes en Ecosse j et , par con- 
séquent une race de Princes Papistes y eût 
hérité de la Couronne. Outre ûu événement 
aussi désastreux , la différence de Religion 
dans les deux Royaumes , jointe au droit 
d’héi’é*dité des Princes Ecossais au tréne d’An- 
gleterre , eût , d’un seul coup , allumé le (lam- 
beau des discordes civiles , et empêché pen- 
dant une longue suite d’années l’union de 
deux Nations qui , destinées par la Nature à 
ne former qu’un seul Peuple, n’eussent éprouvé 
que des malheurs j tant qu’aurait duré cette 
fatale division. Mais , ces bienfaits inapprécia > 
blés , répandus sur le G^re-Humain sous un 
règne si sage , si actif , ne se Imrnèrent pas 
il la Graudc-Brctacne seule. Sans Elisabeth 

^ 9 

les Poignards du Fanatisme , toujours levés 
sur les iafortuacs Proteslaas français , les 
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eussent tous atteints dans leurs tristes asiles : 
sans Elisabeth , Henri le Grand eut été privé 
sans retour du trône de ses ayeux : sans 
Elisabeth , le superbe Espagnol eût pour 
jamais rangé la France sous son intolérante 
domination : sans Elisabeth , la République 
des Provinces-Unies eut été frappée à mort 
dans son berceàu : enfin , sans le génie 
supérieur d’Elisabeth , sans son appui tuté- 
laire , un pouvoir monstrueux , né de tant 
de déchiremens , eut bientôt étouffé , par 
son accroissement soudain, toute espèce de' 
liberté en Europe , et perpétué le règne de 
l’Ignorance , de l’Hypocrisie et de la Supers- 
tition. 

La mort d’Elisabeth répandit chez les Hol- 
landais une consternation égale à la joie qu’en 
manifestèrent les Archiducs et la Cour d’Es- 
pagne. Les premiers sc voyaient privés d’une 
amie toute-puissante et généreuse à l’excès j 
qui souvent les avait secourus dans le tems de 
leur détresse. Les Espagnols , au contraire , 
étaient délivrés d’une ennemie implacable, qui 
long-tems avait traversé toutes leurs entreprises.' 

La tristesse des Hollandais était d’autant plus 
sincère, qu’ils avaient de fortes raisons de 

I. la 
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ifio3. Soupçonner le successeur d’Elisabeth éiaif 
loin de partager les sentimens et l’affection 
que cette Princesse avoit montrés pour leur 
Jacques I , cause et leur république. Jacques, né avec un 
loi d'Angic- (^factére doux , indulgent , ennemi du pou- 
voir despotique , avait néanmoins conçu les 
idées les plus extravagantes sur l’obéissance des 
sujets envers leur Prince. Doué d’une ame 
franche , incapable de dissimulation , il s’était 
. permis , en plusieurs occasions , de censurer 
ourerteiUent la conduite des Etats-Unis , et de 
les qualifier de rebelles envers leur légitime 
Souverain. I.a Cour d’Espagne, empressée de 
se concilier son affection , lui avait fait offre 
de secours, même avant la mort d’Elisabeth, 
pour appuyer son droit à la couronne d’An- 
gleterre , dans le cas où elle lui serait contestée.- 
Bien plus , à peine fut-on instruit dans les 
Pays-Bas de la mort de la Reine, que l’Archi- 
duc, considérant la guerre avec la Grande-Bre- 
tagne comme terminée , fit publier une pro- 
clamation portant cessation de toutes hostilités 
contre les sujets de Sa Majesté Britannique , 
avec la mise en liberté des prisonniers an- 
glais et écossais (i). De pareils ordres éma- 

Çi) Vo/cz üvusalez Davila. 
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ftèrenl de la Cour d’Espagne j et Jacques , en' ifloî. 
retour de prévenances si touchantes de la part ' 
de ces Souverains , révoqua les Lettres de • 
marque précédemment accordées par Elisabeth 
contre les Espagnols. 


Cette réunion de circonstances convainquit 
les Etats-Unis du peu de fonds qü’ils devaient 
faire sur l'amitié du Monarque aurais. Néan- 
moins ils résolurent de ne rien négliger pour 
le porter à prendre des sentimens plus favo- 
rables à leur cause. A cet effet, ils lui envoyè- 
reut une ambassade solenaiidile , • dont les prin- Ambaiu* 
cipaux personnages étaient le eélèbre ^ ™ 

velt et le prince Henri - Frédéric , fière du Franct ét 
Prince Maurice, pour le féliciter sur son avé-‘*’^*t’*6"*« 
nemeut au trône , et l’engager à renouveler Gran<ia-Bf«- 
l’alliance qui avait subsisté entr’eûx et la reine 
Elisabeth. 


Ces ambassadeurs, à leur arrivée à Londres , 
eurent bientôt reconnu que les soupçons des 
Etats sur les piéveutions du Roi à leur égard 
n’étaient que trop bien fondés. Jacques conti- 
nuait de parler de leur république avec le 
même mépris qu’il s’était permis précédem* ' 
meut; et d’abord , ils ne purent obtenir de • 

ta * 
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lui être présentés. Enfin, après quelque délai, 
et sur l’avis de son conseil , ce Prince les admit 
à son audience. Mais en vain Bamevelt dé- 
ploya-t-il cette mâle éloquence qu’il possédait 
si éminemment, pour lui démontrer le danger 
que courait la Grande-Bretagne, s’il refusait 
de secourir les Provinces-Unies,et les réduisait 
à la terrible nécessité de retourner sous la do- 
mination espagnole. Jacques réponditcn termes 
vagues et généraux; « qu’il ne pouvait prendre 
» pour le moment dans une mûre considéra- 
;> tion l’affaire qu’on soumettait à son examen; 
M que , par conséquent, il était réduit au plus 
f absolu silence sur une résolution définitive; 
n mais qu’il désirait ardemment de vivre en 
» bonne intelligenceavecles Hollandais comme 
» avec ses voisins ; et que , dans le cas où ils 
» voudraient imiter son exemple, il employe- 
» rait volontiers ses bons offices pour leur pro- 
> curer la paix avec l’Espagne à des conditions 
». raisonnables. » 

Cette réponse évasive du Roi démontra 
clairement que son plan de conduite était tout- 
à-fait contraire à celui d’Elisabeth ; et Barne- 
velt et Frédéric, certains de ne pouvoir in.spirer 
à ce Prince aucun intérêt en faveur de leur 
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pays , auraient quitté sur l’heure l’Angleterre , iSoj. 
sans la prochaine arrivée de l’Ambassadeur de ‘ 

, France, par l’entremise duquel ils espéraient 
que Jacques prêterait une oreille plus favo- 
rable à leur requête. 

Dans cette conjoncture épineuse, Henri le 
Grand avait nommé le Marquis de Rosny , 
pour remplir une mission décisive auprès du 
Roi de la Grande-Bretagne. Celait de tous les 
. ministres de ce bon Prince celui dont les talens 
extraordinaires , étayés d’nne fidélité incor- 
ruptible , avaient particulièrement fixé son es- 
time et sa confiance. Aussi jamtiis sujet n’avait 
rendu des services plus signalés à son Souve- 
rain i et Henri ne p'^uvait , sans tomber dans 
les plus graves iuconvéniens , éloigner de sa 
personne uu conseiller qui lui était si néces- 
saire dans l’administration de son Royaume. 

Mais soupçonnant, d’après divers rapports qui 
s’étaient répandus alors , que Jacques pourrait 
se laisser entraîner dans une alliance avec la 
Cour d’Espagne , il jugea qu’aucun négociateur 
n’était plus propre à le détourner de ce dessein 
que Rosny , dont l’attachement inviolable à la 
Religion protestante lui inspirait la plus haute 
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iG«3. vénération , et qu’il regardait comme le plus 
~ grand homme d’Etat qui fût ep Europe. 

Jacques , enchanté d’un choix si recomman- 
dable , reçut Rosny avec la distinction la plus 
brillante et la plus flatteuse. Gtpendant , plu- 
sieurs partisans de la Cour d’Espagne étaient 
déjà parvenus à tromper ce Prince, en lui peiv 
Euadant que Henri et son ambassadeur par- 
laient de sa personne avec le dernier mépris (i)^ 
Entraîné par une trop aveugle crédulité , 
Jacques , oubliant la dignité de son caractère 
royal , eut la faiblesse d’en instruire Rosny , 
dont la noble franchise eut bientôt ouvert les 
yeux de ce Monarque sur le véritable but des 
calomnies dirigées contre son Maître et contre 
lui-même par une ramjfanle et lâche politi- 
que. Aussi , le résultat de cette première au- 
dience lui fit-il espérer de remplir à souhait 
l’objet de son ambassade. 

On soupçonnait avec raison plusieurs mi- 
nistres anglais d’être attachés aux intérêts du 
Roi Catholique. Les autres , retenus par la 
crainte de rencontrer des obstacles insurmon- 
tables pour se procurer les fonds nécessaires 


^l) On rapporta à Jacques que Henri l’avait qualiüé de 
Ciqiilaine dca Art* de Clerc des armes. 
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à la poursuite de la guerre, montraient la ré- iSoS 
pugnance la plus décidée pour tout engage- 
ment avec la France ou les F.tats-Généraux. 

En effet , les propositions de Henri éprouvè- 
rent de la part de ces derniers , une terrible 
opposition. Mais Rosny ayant été admis à une 
audience particulière de sa Majesté Britan- 
nique, cet ambassadeur lui développa dans 
* le plus grand détail les vues de son maître , et 
lui démontra qu’elles portaient toutes sur des 
bases solides, capables de garantir l’intérêt gé- 
néral de l’Europe et le maintien de la Religion 
protestante contre l’esprit remuant et l’anibi- 
tion demésurée dont la Cour d’Espagne don- 
, nait chaque j our de nouvelles preuves. Rosny 
eut même l’adresse de persuader au Monarque 
anglais que la sûreté de ses domaines et l’inté- 
rêt de sa Religion , lui commandaient de faire 
cause commune avec la France, et de secourir 
les Provinces- Unies. On convint donc d’un 
traité d’alliance , signé et ratifié peu de tems 
après , dont voici les principales clauses ; 

Que les deux Rois fourniraient de concert 
des secours, pour empêcher les Hollandais 
d’être subjugués par les Espagnols : qu’en con- 
séquence , on lèverait un nombre de troupes 
suffisant dans les domaines de Sa Majesté Bri- 
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ifio?. tannique , pour être envoyées le plutôt pos- 
sible dans les Pays-Bas : que toute la dépense 
qu’elles occasiouneraient serait supportée par 
le Roi de France ; mais que la moitié ( i) de la 
somme que Henri aurait avancée serait défal- 
quée de la dette qu’il avait contractée envers 
Elisabeth. On convint encore , pour éviter une 
rupture ouverte avec la Cour d’Espagne , de 
garder le secret le plus absolu sur la levée et 
le transport de ces troupes dans le Continent. 
On arrêta de plus que , si ces conditions ne 
pouvaient demeurer cachées , et que , pour se 
venger de l’appui qu’on se décidait à prêter 
aux Hollandais , il arrivait que les Espagnols 
attaquassent l’un des Princes contractans , ou 
tous les deux à la fois, ils se secourraient réci- 
proquement l’un l’aiilre , et fourniraient autant 
de troupes qu’il faudrait, pour être employées 
sur mer ou sur terre à leur mutuelle défense , 
comme à celle des Provinces-Unies (a). 

Jaloux de remplir de bonne foi les condi- 
tions du traité qu’il venait de signer , Jacques 
ordonna secrètement au lord Buccleugh de 


(1) Grotiun dit les deux tiers. 

(2) Mémoires de Sully , livre XVI. — Histoire d’Aii- 
glclene, par Carte. 
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lever en Ecosse un corps de deux mille hommes 
qui , quelques mois après, partit pour se join- 
dre à l’armée des Etats (i). 

Les Archiducs et la Cour d’Espagne , vive- 
ment alarmés de la réception distinguée faite à 
Rosny par le Roi de la Grande - Bretagne , 
soupçonnèrent l’existence d’une convention 
nouvelle entre la France et l’Angleterre , dont 
néanmoins le secret soigneusement gardé , selon 
toute apparence , sur les clauses qu’elle ren- 
fermait , leur laissa l’espoir d’attacher encore 
Jacques à leurs intérêts. 

D’abord, les Archiducs . avaient envoyé le 
comte d’Aremberg en qualité de leur ambassa- 
deur , pour féliciter ce Prince sur son avène- 
ment au trône. Bientôt après , Don Juan de 
Taxis , Comte de Villa Mediana, était arrivé 
d’Espagne , revêtu du même caractère. Ce- 
pendant c’éiait le sentiment général que d’A- 
rember^ , recommandable par sa bravoure, 
manquait absolument des qualités nécessaires 
à un Politique J que ce défaut de connaissances 


(i) Carie et Meleren ; ViMorlo Siii, loin. I, p. 2,8. 
— Quant à la somme due précisément à LIisabclii , 
voyeï vers le commencement du XX'. livre des Mé- 
moires de Sullv. 
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iCo{. l’aTait entraîné, dès son début à Londres, dans 
une conspiration ourdie pour faire descendre 
Jacques du trône , aCn d’y placer Arabelle 
Stuart. Mais , quoi qu’il en soit de cette cons- 
piration , qui eut pour chefs les lords Gobham 
et Gray , le Chevalier Walter Raleigh , et 
d’autres personnages de ce genre; toujours pa- 
rait-il certain que cet ambassadeur écouta les 
propositions des conjurés , sans réfléchir qu’il 
était de son devoir de révéler leur complot aux 
Ministres du Roi. Aussi cette conduite inex- 
cusable le rendit-elle si odieux à Jacques , que 
jamais ce Prince n’eùt agréé son entremisepour 
passer un acte quelconque avec Sa Majesté 
Catholique. Néanmoins , Jacques soupirail plus 
que jamais pour la paix avec l’Espagne ; mais 
il était retenu par le traité d’alliance , conclu 
récemment avec Henri. 

De son côté , Taxis faisait mouvoir tous les 
ressorts de la politique, usait de tout l’art de 
la persuasion pour maintenir le Monarque an- 
glais dans cette heureuse disposition. Il s’ap- 
pliquait sur tout à détruire les anciennes pré- 
ventions de ce Pi'ince contre les Espagnols i 
préventions qui , depuis peu , s’étaient singu- 
lièrement fortifiées par le rôle honteux que 
d’Areiuberg avait joué pour lui faire perdre 


Diri;ii.-. G hv Go(jg lc 


O K Philippe lîî. liiv. II. 

pa couronne. Dans une conjoncture si délicate, 
cet adroit négociateur fut puissamment secon- 
dé par la Reine qui, sincèrement attachée aux 
intérêts de l’Espagne , avait conçu le désir de 
marier le jeune Prince , son fils, avec l’Infante. 
On crut même dans le teins que , pour effec- 
tuer ce grand dessein , cette Princesse était 
parvenue à corrompre, à force de présens et de 
promesses , la majorité du Conseil britannique. 

Dans cet état de choses, le Roi de Fi*ance et 
les Etats-Généraux pensant qu’ils avaient tout 
à craindre d’agens aussi piiissans, mirent tout 
en œuvre pour déjouer leurs intrigues , et 
empêcher Jacques de suivre son penchant pa- 
cifique. Cependant , ce Monarque les rassurant 
sur l’inviolabilité de ses engagemens , protesta 
que jamais Henri n’aurait à lui reprocher la 
plus légère infraction à l’alliance qui , depuis 
peu , subsistait entr’euxj ni les Etats la moindre 
négligence en ce qui concernait leurs intérêts. 
Mais il déclara aux Hollandais et à leur fidèle , 
appui, que l’état actuel de ses affaires lui com- 
mandait impérieusement de terminer laguerre 
qu’il soutenait contre l’Espagne. 

En effet, impatient de mettre la dernière^main 
k ce'projet , Jacques ordonne k ses ministres de 
nouer les conférences avec les ambassadeurs' 
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i6o3. d’Espagne el de Flandre , el prend en même 
teras les mesures les plus efficaces pour faire 
cesser entièrement les hostilités. 

Le roi Catholique et l’Archiduc, également 
empressés de répondre à ces démonstrations 
pacifiques , choisirent pour plénipotentiaires , 
le premier, Alexandre de Rouida, sénateur 
de Milan , à l’effet de seconder Taxis dans la 
négociation; le second, d’Aremberg et Richard 
de Vcrreicken. 

La lettre que Taxis présenta à Jacques de 
la part du roi d’Espagne , n’était point adressée 
à ce Prince avec le titre accoutumé : à notre 
Frère , mais : à notre Cousin. Dans l’énumé- 
ration des autres titres , celui de Roi de 
France était mentionné , mais celui de Roi 
d’Irlande était omis. Jacques $c moqua de cette 
omission , supposant qu’elle était l’effet de la 
condescendance de la Cour de Madrid pour 
le Pape , qui avait publié une Bulle , où Sa 
. Sainteté déclarait que l’Irlande était un Fief 
du Saint Siège; mais , il fit éclater le plus vif 
l'essentimenl au terme de Cousin. 

Bientôt on connut que les prétentions des 
.deux Peuples étaient de part et d’autre très- 
modérées. Les parties contractantes eurent la 
faculté d’insister sur la restitution réciproque 
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des conquêtes que l’une avait faites sur l'autre, 
et sans qu’aucune exigeât d’indemnités pour 
les frais de la guerre. Mais il s’éleva sur deux 
points des difficultés , dont la solution exigea 
la tenue de plusieurs conférences. D’un côté , 
les Espagnols voulaient que Jacques prit l’en- 
gagement d’empêcher ses sujets de passer au 
service des Etat-Unis ; de l’autre , ce Prince 
voulait qu’il leur fût permis d’entreprendre 
le commerce des Indes. 

Ij’ambassadeur de Philippe représenta que 
son maître espérait de trouver dans le roi de 
la Grande-Bretagne un bon et fidèle allié, 
avec qui il souhaitait ardemment de conclure 
un traité offensif et défensif j mais que si Sa 
Majesté Britannique, à l’exemple d’Elisabeth, 
était toujours fermement résolue d’envoyer' 
des secours aux rebelles dans les Pays-Bas, 
il était impossible que le roi Catholique ne 
le regardât plutôt comme un ennemi que 
comme un ami. Les Commissaires anglais ré- 
pliquèrent que Jacques ne pouvait plus ran- 
ger les Hollandais dans la classe des rebelles j 
que leur souveraineté était reconnue par pluL 
sieurs des plus grands Princes de l’Europe; 
et qu’en montant sur le trône , il avait trouvé 
une liaison si étroite établie cnlr’cux et la Na- 
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160?. tion anglaise que , s’il hasardait de là dis- 
soudre , il porterait un pi-éjudire considé- 
rable aux intérêts de son royaume : qu’en 
Paix enut conséquence , il avait décidé de leur per- 
mettre de faire, comme par le passé, des 
levées d’hommes dans ses domaines : mais que, 
comme il voulait observer une exacte neu- 
tralité , il était prêt d’accorder la même li- 
berté au roi d’Espagne et aux Archiducs : 
que , de plus , il s’engageait à n’envoyer aux 
Etats-Généraux ni troupes , ni argent , ni 
munitions de guerre. Enfin, les Commissaires" 
espagnols jugeant, après divers entretiens , 
que toutes leurs remontrances sur cet objet 
devenaient inutiles , acquiescèrent à la pro- 
position de Jactjues. 

- Le second article concernant le commerce 
de rindc , dont .on a précédemment parlé, 
devint à son tour le sujet de plusieurs cbnfé-' 
‘ ■ rences et d’une très-vive altercation entre' les 
Commissaires. Les Espagnols soutinrent que 
comme ils avaient , les premiers , découvert 
les Indes , et que leur droit ‘sur ces contrées 
avait été confirmé par le Souverain Pontife, 

, aucune autre nation ne pouvait y commercer 
sans leur permission : que , pour les raisons 
les plus importantes , ils l’avaient déjà refusée 
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non - seulement au roi de France dans le i6oS. 
traité de Vervins , mais aussi à l’Empereur 
et aux Archiducs : que ces raisons subsistant 
encore dans toute leur force, ils ne devaient 
point se borner à un simple refus envers la 
IVation anglaise, mais insister particulièrement 
pour que le roi de la Grande-Bretagne rendît 
une proclamation portant défense à tous ses 
sujets de commercer dans l’Inde , comme ils 
l’avaient fait les années précédentes. 

Cette prétention chimérique fut reçue des 
Commissaires anglais avec d’autant plus de 
mépris, qu’indépendamment des pays de l’Inde 
où les Espagnols avaient formé des élablisse- 
mens , ils avaient encore étendu leur commerce 
sur différens autres points de cette partie du 
globe. Us manquaient donc également de rai- 
sons péremptoires pour priver de même les 
Anglais de la réciproque liberté d’y trafiquer. 
Aussi Jacques refusa-t-il formellement de pu- 
blier la défense qu’ils sollicitaient si vivement , 
vu que depuis long-tems ses sujets étaient en 
possession de cette branche commerciale ; et il 
déclara très-expressément qu’ils n’en seraient 
dépouillés par aucun article du traité qui se 
négociait. 

Les débats sur cette extravagante exclusion 
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devinrent si orageux , qu’on trembla pour la 
rupture des conférences. Mais , comme les 
deux Puissances avaient un égal désir de met- 
tre fin à la guerre , elles se déterminèrent à 
ne faire aucune mention des Indes dans le 
traité. 

Toutes les autres conditions de paix furent 
aisément réglées. Mais , comme le caractère de 
Ministre-Plénipotentiaire n’avait pas été con- 
féré à Taxis, la signature en fut différée pour 
quelque tems. Cet honneur était réservé Don 
Juan de Velasco, duc de Prias, connétable de 
Castille qui, en se rendant en Angleterre plu- 
sieurs mois auparavant , s’était arrêté à Bru- 
xelles où il séjournait encore , sous prétexte 
d’un dérangement de santé. C’est , du moins , 
l’excuse qu’il présenta pour justifier son re- 
tard, ou plutôt, comme le soupçonnèrent les 
Anglais, pour masquer son orgueil, parce qu’il 
jugeait incompatible avec sa dignité de se mon- 
trer à liOndres , avant d’étre bien certain de 
la conclusion de la paix. Il avait demandé 
au roi de la Grande-Bretagne que ses Plénipo- 
tentiaire* se rendissent dans les Pays-Bas pour 
traiter avec lui ; mais Jacques refusa d’y con- 
sentir , parce que le Roi Catholique , disait-il , 
avait d’abord offert d’envoyer son Ambassa- 
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dcur en Angleterre , et ([u’il préférait que la iRo',. 
négociation du traité fût continuée sous sea 
propres yeux (i). 

Velasco arriva le 5 août à Douvrçs ^ d*où il 
fut conduit à Londres avec beaucoup de pompe 
par plusieurs gentilshommes anglais , que le 
gouvernement avait envoyés pour le recevoir. 

Le traité fut signé le 19 du même mois, et 
ratifié par Sa Majesté Britannique le jour sui- 
vant (a). Sa publication causa une joie géné- 
rale chez les deux Nations. Mais les marins 
anglais qui , seuls , avaient tiré parti de la 
guerre par les prises immenses qu’ils avaient 
faites , en témoignèrent le plus grand mécon- 
tentement. 

Durant le cours de ces négociations , la . 
guerre continuait dans les Pays-Bas avec une 

vigueur extraordinaire. Le siège d’Ostende du- 

« 

rait depuis plus de deux ans et demi. Pendant 
ce tems,lcsassiégeans avaient développé tout ce 


(i) Carte, Sully , Beaumont , Melcren, et Siii Mé- 
morie rceonditc, lum. I, p. aoo , etc. 

(a) Celle latirication n’eut lieu que l’année suivante 
que le comte de Notlingliam , Lord Grand-Amiral , se 
rendit i Madrid , pour être témoin de la nolidealion 
do ce traité par lo roi d’Ks^Menc. 

X. » > 
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1604. que peut le courage soutenu par la capacité ; 
mais, en revanche, la défense de la garnisun 
avait été si belle , si vigoureuse , que la place 
c’avait reçu aucun dommage considérable. A 
peine ces énormes machines , précédemment 
mentionnées , destinées à fermer le canal , 
avaient-elles été placées à portée du canon, 
que le feu des assiégés , aussi bien nourri que 
savamment dirigé , les avait ou démolies , ou 
incendiées. Bien plus, enhai'dis parce glorieux 
succès , et déployant dans des sorties sans 
nombre l’intrépidité la plus déterminée , les 
Ostendais avaient achevé de détruire les restes 
de ces fameux ouvrages espagnols , que leur 
artillerie n’avait pu atteindre. 

Pompeo Targone , ingénieur italien , né 
avec un esprit inventif, était l’auteur de ces 
constructions flottantes : mais , jusqu’alors , cct 
officier n’avait point eu d’occasion de réduire 
ses théories en pratique ; et l’Archiduc, trop 
confiant dans des talens que l’expérieiice n’a- 
vait pas encore mûris, avait approuvé trop 
légèrement des projets impraticables , dont 
l’exécution l’entraîna dans des dépenses exces- 
sives; car , dès que ces machines, construites 
toutes à quelque distance de la vdle, cUiieut 
conduites aux lieux où clics devaient servir. 
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elles demeuraient exposées aux violences des i6oj 
marées , ou au feu de renncini ; et , souvent 
même , des ouvrages où l’induslric humain^ 
s’élait épuisée pendant des semaines entières , 
avaient été , dans un court espace de peu d’heu- 
i-es , ou renversés , ou rendus inutiles. 

L’Archiduc reconnut eufiu combien étaient 
vaines les espérances qu’il avait fondées sur la 
réussite de ces nouvelles machines de guerre i 
et sa patience , poussée à bout , fit place au 
soupçon que les échecs réitérés qu’il avait re- 
çus, étaient dus en grande partie au manque de 
vigueur ou d’habileté de ceux qu’il avait char- 
gés de la conduite du siège. 

Le marquis de Spinola était ù peine arrivé Le mmu:i 
depuis peu de mois dans les Pays-Bas , et n’avait**' 

* * nomme com- 

jamais vu d’opérations militaires. Néanmoins^ mandant de 

Albert résolut de lui confier , avec l’approba- ' 
pon de la cour d’Espagne , le commandement ° 
de l’armée et la continuation du siège , où ve- 
naient d’échouer les vaillans efforts des com- 
inandaus les plus expérimentés. On était una- 
nimement d’avis que cette résolution prou- 
verait dans ses résultats une imprudence bien 
plus grossière encore que celle commise en 
premier lieu par l’Archiduc , eu accordant une 
trop aveugle confiance au uicrite iuexpéri- 
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nienté de Targone ; et beaucoup d’officiprs 
furent irrités d’un choix qui montrait tant tie 
défiance dans leurs talens militaires. Cepen- 
dant , la sagesse avec laquelle s’était conduit 
Spinola dans quelques entreprises de peu 
d’importance dont il avait été chargé 3 la pru- 
dence et la sagacité dont il faisait preuve aussi 
souvent qu’il était consulté par Albert sur les 
mesures propres k conduire la guerre avec 
fruit, avaient tellement pénétré ce Prince d’ad- 
miration , qu’il persista dans son dessein, et fut 
justifié par l’événement. 

Une distinction si flatteuse répandit dans 
l’ame de Spinola la plus douce satisfaction ; 
mais il ne put s’empêcher d’èlre saisi de crainte, 
en apprenant de l’Archiduc lui-méme l’emploi 
honorable auquel il le destinait. Il demeura 
quelque tems incertain si , dans cette fâcheuse 
conjoncture, il accepterait un commandement 
d’une si haute importance , où , au lieu d’ac- 
quérir de la gloire , il pouvait , dès son début 
dans la carrière des combats , se mettre en dan- 
ger d’encourir la censure et les reproches les 
plus amers de l’Envie. Il jirit donc le parti , 
avant d’accepter la proposition de l’Archi- 
duc , d’assembler ceux des officiers qui , par 
leurs lumières, s’étaient rendus dignes de sa 
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confiance, pour examiner s’il était possible de 
dresser quelque plan d’attaque , combiné de 
manière U réduire üslende à capituler. 

I. es scntiinens de ces guerriers furent telle- 
ment partagés sur cette question , qu’ils ne 
servirent qu’à jeter Spinola dans une plus pro- 
fonde perplexité; mais la persuasion intérieure 
qu’il avait d’une grande fécondité d’imagination, 
l’emporta sur l'avis contraire de ceux qui ne 
connaissaient point ses qualités extraordinai- 
res ; et ses espérances et son ambition , triom- 
phant enfin de ses doutes et de ses craintes , le 
déterminèrent à prendre le commandement de 
l’armée. 

J. e premier objet auquel Spinola donna son 
attention, fut le manque d’exactitude dans le 
payement de la solde des troupes , auquel il 
s’attacha à porter un prompt remède. 11 attri- 
buait à ce vice d’administration leur esprit de 
mutinerie et le défaut de succès de beaucoup 
d’entreprises. Il parvint ü découvrir , h force 
de recherches, que des sommes considérables 
avaient été ou mal appliquées, ou diverties jjar 
ceux qui étaient chargés de la caisse militaire. 
Il chassa de leurs emplois ces déprédatehrs , 
les remplaça par des hommes plus probes , et 
porta la plus sévère économie dans cette bran- 
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che de finance. CopciKlanl, toute salutaire que. 
fût celte me.sure , U s’apperçut bientôt <{ue les 
fonds destinés pour la guerre étaient encore 
insuffisans pour entretenir les troupes dans un 
1)011 esprit , et continuer en même teins avec 
avantage les opérations dispendieuses du siège. 
Il fit dono usage de toutes les ressources (jue 
lui suggéra son zèle, pour convaincre de cette 
vérité l’Archiduc et les ^Ministres espagnols. 
Bien plus , en attendant qu’ils eussent avisé aux 
moyens de' lui faire passer des subsides en 
abomlance , il se procura , en engageant sa 
propre fortune , suffisamment d’argent pour 
satisfaire promptement les troupes de tout 
leur dû. 

Sa déférence pour les avis de l’Archiduc dans 
la conduite des travaux du siège , le décidèrent 
à continuer pendant quelque tems les tenta- 
tives qui avaient coûté tant de sang et tant de 
travaux jiour intercepter la navigation du 
canal. A cet effet, il fit transporter de très-loin 
sur ses bords de grandes quantités de pierres, 
de terres et autres matériaux, chargés sur des 
radeaux imaginés par Targonc, afin d’y cons- 
truii'e une digue où l’on établirait dos Ivau l ie.s. 
Mais cet ouvrage, exposé- tout-i-la-fois au feu 
et aux sorties des assiégés, n’avauçail rjue très- 
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IcntcmPiU. Spinola jugea donc qu’il ne pourrait 
èlre achevé de quelques mois. Il prévit aussi que, 
quand même on réussirait i le finir , quoiqu’il 
rendit la navigation du canal plus difficile aux 
vaisseaux hollandais , beaucoup d’entr’eux ce- 
pendant , profitant de l’avantage de la nuit , des 
vents et des marées , parviendraient à éviter 
le feu des batteries , et à soutenir le courage 
de la garnison d’Ostende par des munitions et 
des rafraîchissemens de toute espèce. A la vé- 
rité, pour prévenir cet inconvénient , Targone 
avait commencé k élever, avec l’approbation 
de l’Archiduc, sur de grands bateaux, forte- 
ment liés ensemble , un énorme château flot- 
tant qu’il se proposait de garnir (Tartillerie, et 
de poster à l’embouchure du canal. Mais Spi- 
nola regarda ce projet comme chimérique 
Selon ce général, il était impossible de con. 
duire une masse , d’un volume et d’un poids 
aussi considérables , du ehauticr où on la cons- 
truisait, au lieu de sa dcstination.il pensait 
aussi qu’en supposant que cette opération fù* 
praticable , toujours était-il certain que celte 
machine, ne pourrait résister longieins k l’im- 
pétuosité des marées ; il jugeait également tpi’k 
moins d’élever une tligue d’unp hauteur et 
d’une force extraordinaires, pour la protéger 
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jfio'i. contre le feu de la ville , elle serait bientôt cn- 
’ ^ lièrement ruinée. 

Déterminé par ces motifs , Spinola abandon- 
na le dessein de blocpier le canal , et résolut 
de ne faire usage dorénavant dans ce siège que 
déminés, de batteries et d’escalades. L’Arebi- 
duc , malgré la malbeureuse issue de l’assaut 
qu’il avait prerédemment livré , on aurait, deux 
jours après , tenté un second, si, dans cotte oc- 
casion, les troupes, mécontentes de sa conduite 
envers clics , n’avaient refusé d’obéir. Mais 
toute l’armée , soumise maintenant à la plus 
exacte discipline, et délivrée de toute inquié- 
tude d’aucun retard dans la paie de sa solde , 
était prête à prouver son entier dévoùment aux 
volontés d’un chef dont elle venait de recevoir 
les marques d’attention les plus touchantes. 
Spinola profita d’une disposition si favorable 
pour ordonner un assaut général sur le même 
point où le premier avait échoué , c’est-ù-dire, 
sur le petit canal qui environne les fortifica- 
tions situées vers l’occident. Pour inspirer 
d’autant plus d’émulation ù ses troupes, il les 
partagea en quatre bataillons , dont le premier 
^ était entièrement compose d’Allemands , le se- 
cond d’F.spagiiols , le troisième d’Italiens , et le 
quatrième de AVallons et autres soldats levés 
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dans le Comté de Bourgogne. Il se pourvut iCt.}. 
aussi d’une grande quantité de matériaux pour ’ 
élever des digues à travers le canal , dans les 
endroits où devaient passer les troupes j et il 
ordonna aux premiers rangs de porter devant 
eux une espèce de rempart, formé de fascines, 
pour les couvrir , à leur approche , du feu de 
mousqueterie de l’ennemi. 

La garnison, instruite de ce projet, s’était 
préparée à la plus vigoureuse défense ; car , ü 
peine les assiégeans avaient-ils pénétré dans le 
canal , qu’elle les accabla d’un feu terrible , 
d’artillerie et de mousqueterie, qui en fit un 
horrible carnage , malgré les précautions qu’ils 
avaient prises. La certitude du péril ne les dé- 
couragea point , et ils continuèrent d’avancer. 

Les Wallons, qui avaient été placés plus loin de 
la mer , à l’endroit où le canal était moins pro- 
fond , arrivèrent les premiers à la rive oppo- 
sée , et furent bientôt suivis du reste de l’ar- 
mée. Cependant, la garnison conservait tou- 
jours son terrain , et entretenait un feu rou- 
lant , qui faisait tomber par monceaux , les uns 
sur les autres , les plus braves des assiégeans. 
Spinola, au milieu des troupes, donnait ses 
ordres , employait la prière pour relever leur 
coui’age J et les animait par son exemple 
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corunic par ses exhortations. Il était à la 
vérité plus dangereux de reculer que d’avan- 
cer ; cl les assiégeans , n’ayant plus de res- 
source que dans leur valeur et leur désespoir, 
ne balancèrent point à se jeter avec une hé- 
roïque Intrépidité sur les ravelins et les demi- 
lunes qui défendaient la contrescarpe. La gar- 
nison , pendant quelque tems , opposa sa 
bravoure k leur fureur; mais, après un af- 
freux massacre de part et d’autre , elle fut 
forcée enfin d’abandonner les ouvrages exté- 
rieurs, et de se retirer dans le fossé. 

Spinola ne put poursuivre plus loin l’at- 
taque où il venait <le triompher : mais , immé- 
diatement après qu’il eût rais ses troupes k 
l’abri du feu de l’ennemi , il ouvrit des tran- 
chées, pour pousser avec vivacité les ap- 
proches de la place (i). 

Les Etals-Généraux délibérèrent alors si 
on entreprendrait de forcer Spinola k lever 
le siège , en faisant marcher l’armée sur 
Ostende , ou si 'l’on tenterait quelque nouvelle 
conquête sur la côte de l’iaiidre, pour com- 
penser la perte de celle place qu’on avait plus 


(i) Benlivoglio , pari. UI , lib. VII. 
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lion de craindre <{ue jamais. Après une mûre ,5,,^. 
iliscussion, ce dernier projet pi-évalut, comme 
plus aisé dans son exécution. On résolut donc 
de s’emparer de la ville de l’Ecluse (i) qui , 
moins éloignée qu’Ostende des Provinces- 
Unics, deviendrait, sous tous les rapports, 
une possession d’un prix infini. 

On ordonna , pour cet effet , aux troupes 
de se rendre à Williamstadt , où le prince 
Maurice, accompagné des députés des Etats, 
arriva, le 34 d’avril. l>e jour suivant , ce 
l’i ince , à la tête de douze raille hommes, fit 
voile pour l’ile de Cadsant , séparée de 
l’Ecluse par le grand canal ; il y débarqua 
sans opposition , et se rendit maître de tous 
les forts. De cette île, il passa dans la partie 
de la Planaire située à l’orient de ri'icluse, 
et vint assiéger un- autre fort considérable , 
appelé Sainte-Catherine , dont la brave gar- 
nison fit , contre son attente , la plus belle 
résistance. Dans la crainte alors d’être retenu 
trop long-tems par cette expédition , il pré- 
féra de laisser derrièi’e lui ce fort au pou- 
voir de l’ennemi , et fit enlever toute son 


(i) Vide le volume III de l’hiitoirc do Philippe II, 

P-igc 78. 
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artillerie pendant la Jiult. ÜVIais un des ca- 
nons s’ciant enfoncé dan? un marais , beau- 
coup de matelots , empressés de l'en retirer , 
firent tant de bruit, que la garnison , frappée 
de l’idée que l’armée hollandaise approchait 
pour renouveler scs attaques et dresser ses 
batteries dans une position plus avantageuse, 
ne put se défendre d’une terreur panique , 
qui l’enti’aîna du côté d’Isendyck. Le lende- 
main matin , Maurice , instruit de cet événe- 
ment inattendu , prit possession du fort , d’ou 
il continua sa marche sur Isendyck , Ardcn- 
berg , et plusieurs autres places de guerre , 
dont les portes lui furent bientôt ouvertes. 

Sur ces entrefaites , Spinola , instruit du dan- 
ger que courait l’Ecluse, avait envoyé trois cents 
hommes à sonsecours; Serrano, gouvemeur de 
la place, dont il tenait cet avis; Serrano, officier 
justement célèbre par son extrême activité 
dans les entreprises , 's’était mis à la tète de 
ce renfort et de beaucoup de soldats de la 
garnison , pour reprendre l’ilc de Cadsant, 
dont l’armée de Maurice s’était éloignée. 

vSi cette tentative eût réussi , Serrano sc 
.serait emparé de tous les vaisseaux de trans- 
port Hollandais avec les provisiotis de guerre 
qu’ils avaient à bord, et Mauilcc aurait été 
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contraint de renoncer à son expédition contre i6«i. 
l’Ecluse. Cependant , quelques Compagnies 
écossaises postées àCadsant, se croyant à l’abri 
de tout danger, n’étaient point sur leurs gar- 
des : déjii Serrano , prolitantde leur sécurité, 
avait débarqué six cents bomroes , sans coup 
férir. Mais à peine furent-ils à terre que , 
sans leur donner le tems de se former , les 
Ecossais ralliés fondirent sur eux avec une 
étrange fureur , et les forcèrent à rejoindre 
leurs vaisseaux dans la plus grande confusion. 

A l’appui de ce succès, Maurice soumettait 
toutes les places fortifiées , situées à l’orient 
de l’Ecluse, et s’avançait à l’occident, lors- 
qu’il fut rencontré par Velasco, général de 
la cavalerie de l’Archiduc , qui marchait à sa 
rencontre pour arrêter ses progrès. Velasco 
avait campé ses troupes dans une forte posi- 
<tion près de Dam , ville située sur le 
canal de Bruges. La fortune parut d’abord 
loi sourire , et lui fit remporter un avantage 
sur un parti de cavalerie hollandaise , qui 
avait devancé le reste de l’armée des Provinces- 
Unies, pour attaquer ses rctranchemens. Mais, 
à l’arrivée de Maurice avec son infanterie , 
Velasco, écrasé par le nombre*, n’eut que le 
tçms de se retirer sous les murs de Dam avec 
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ifio'i. les débris de sou armée , après avoir eu Luit 
cents des siens tués ou faits prisonniers. 

Maurice , après celte victoire , jugeant inutile 
d’assiéger Dam , continua sa marche et s'em- 
para de tous les forts situés sur le grand canal 
par lequel l’Ecluse communique à la mer. As- 
signant ensuite à ses troupes leurs différens 
postes dans le voisinage de cette place, il lira ' 
une ligne de circonvallation , au moyen de 
Su‘gedu profonds retranchemens qu’il fil creuser par- 
iLt.use. le permettait , construisit des 

ponts sur les petits canaux et ruisseaux sans ' 
uombre dont le terrain est presqu’enlièreiuent 
entrecoupé, et fortifia ces ouvrages de redoutes 
à certaines distances (i). 

* Ces pénibles travaux exigèrent, pour être 
enlièremeiil finis, plusieurs semaines, pendant 
lesquelles l'Archiduc parvint, à différentes rc- 
]ii'iscs , à rendre la garnison plus forte de 
quinze cents hommes. Mais l’introduction de 
tant de troupes dans cette place ne causa pas 


(i) Afiu de péiitlrer plus profondérocut l’esprit de 
tes soldats de toute, riuiportauee de cette entreprise , 
Maurice ordonna que le 21 de mat serait observé 
comme un jour de fête et de prière nu Très-Haut, pour 
• qu’il répaudît tes bôacdiclious sui' leurs armes. 
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la moindre inquiétude à Maurice , qui savait 
positivement que les provisions qui s’y trou- 
vaient , ne pourraient suffire long-tems k la 
subsistance d’un pareil nombre de gens de 
guerre ; d’autant que son intention était moins 
de presser le siège par le canon ou l’assaut, 
que de bloquer l’Ecluse si complètement ^ 
qu’elle ne pût recevoir aucun secours. 

D’un autre côté , l’Arcliiduc , qui depuis 
long-teras attendait avec impatience le moment 
de faire avorter cette entreprise, n’avait d’autre 
crainte que celle que lui donnait la faiblesse 
dé la garnison. 11 était fortement persuadé de 
l’extrême importance de l’Ecluse qui , outre' 
qu’elle donnait une l’Ctraite sûre aux galères 
espagnoles , facilitait par sa position une inva- 
sion dans les Provinces-Unies , et le mettait à 
même de porter à leur commerce les plus ter- 
ribles coups. Néanmoins , convaincu de tous 
les avantages que lui promettait la prise d’Os- 
tende , il ne pouvait se résoudre à faire lever 
le siège de cette place. Cependant , après y 
avoir réfléchi mûrement, il résolut d’en sus- 
pendre les opérations pendant quelque tems. 
11 enjoignit donc à Spinola de marcher immé- 
diatement au secours de l’Ecluse , et de ne 
laisser devant Ostende que le nombre de trou- 
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pcs nécessaire pour empêcher les sorties de 
l’ennemi, 

Spinola , qui connaissait à fond le caractèr« 
et les talens de Maurice , s’était fait une juste 
idée des difûcultés qu’il éprouverait dans l’exé- 
cution du plan de l’Archiduc, et n’avait pas 
craint de le déclarer impraticable. Mais , non- 
obstant la justesse de ses représentations, Al- 
bert demeurant inébranlable dans sa résolu- 
tion, Spinola u’accepta le commandement qu’à 
condition qu’il seraiiaccompagné, pource coup 
demain, des officiers les plus expérimentés 
de l’armée : car , n’osant se livrer à l’espoir 
d’aucun succès , il voulait du moins que d’au- 
tres partageassent avec lui la censure qu’en- 
courrait presqu’indubitabiement une tentative 
si hasardeuse. L’Archiduc consentit, sans hé- 
siter, à la proposition de Spinola qui , renforce 
dans cette occasion par un nombre infini de ' 
j’cbelles qu’on avait réussi k faire rentrer dans 
le devoir , se mit eu marche avec six mille fan- 
tass'ms , deux mille chevaux , un train d’artil- 
lerie et un grand convoi de provisions. 

Déjà la garnison de l’Ecluse commençait k 
beaucoup souffrir du manque de bonne nour- 
riture. Serrano annonçait par de fréquens avis 
que , sans un prompt ravitaillement , il ne pou- 
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Valt plus tenir que pendant quelques jours ; et iSof 
Spinola s’avançait en toute diliyence pour le ^ 
secourir , sur la certitude qu’il avait acquise 
que le village de Tervade était la partie la 
plus faible des lignes de l’ennemi. En effet , 
il dirigea toutes ses forces sur ce village , et 
l’attaqua dans le milieu de la nuit. Mais les 
troupes hollandaises s’étaient tellement pré- 
parées k le bien recevoir , que, malgré toutes 
les précautions qu’il avait prises pour s’assurer 
du succès , il fut contraint , après de vains 
' efforts, de se retirer avec une perte consi- 
dérable. 

Cet échec fît prendre alors à Spinola la ré- 
solution de faire un détour par Aedenbourg , 
et de diriger sa marche vers Cadsant , dans 
l’espoir de se rendre maître de cette ile , d’où 
il pourrait introduire par eau des provisions 
dans l’Ecluse. Il comptait surprendre l’ennemi, 
en passant à gué le' canal qui sépare à l’Orient 
Cadsant de la Flandre. Mais Maurice, qui avait 
pénétré son dessein , imagina , pour lui en dis- 
puter le passage , d’établir sur ce point une 
batterie de demi-lune , où étaient postées quel- 
ques troupes d’élite , sous le commandement 
du comte Guillaume de Nassau. Spinola rem- 
porta d’abord sur elles tpielqu’avantage.' Déjà 
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ï6o+. même il était parvenu à les chasser de la batte- 
rie, quand Maurice , à la tête d’un renfort , se 
présente , et le force enfin d’abandonner le 
Août, champ de bataille, après un combat opiniâtre, 
où les Espagnols perdirent cinq cents hommes, 
et eurent autant de blessés. 

Cette seule défaite eut suffi sans doute pour 
faire perdre à Spinola la réputation de pru- 
dence qu’il s’était justement acquise , sans l’ex- 
trême éloignement qu’il avait ouvertement ma- 
nifesté pour cette expédition. Mais la franchise 
avec laquelle il l’avait désaprouvée j ses crain- 
tes sur les revers qui pouvaient en être la suite, 
étaient alors connues de l’ennemi par dos let- 
tres interceptées , comme elles le furent de scs 
amis , lorsqu’ Albert lui en fit l’ouverture j et sa 
sage prévoyance avait tout mis en œuvre pour 
l’amener, s’il était possible , à une heureuse 
fin. Aussi, peut-on dire que si, dans cette occa- 
sion , la fortune capricieuse trompa sa sollici- 


tude et ses soins, du moins l’événement justifia 
qu’il avait une profonde connaissance de l’art 
militaire , et servit à confirmer de plus en plus 
19 Août. l’Archiduc dans la haute opinion qu’il eu avait 
conçue. 

CirituUtioD Spinola l’eprit immédiatement la route d’Os- 
4ciEciu»e. et, deux jours après sa retraite, Serrano 
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î-eiidit l’Rcluse, après avoir obtenu une capi- 
tulation honorable. Outre un grand nombre 
d’esclaves pixiccdenimenl employés sur les ga- 
lères , il se trouvait dans la place quatre mille 
hommes de garaison , qui avaient entièrement 
tonsommé toutes les provisions de bouche • 
plusieurs jours avant sa reddition. Les forces 
des soldats étaient même tellement affaiblieë » 
que plus de soixante moururent sur la route 
de Dam , qui n’est éloignée de l’Ecluse que de 
deux heures de marche. 

La capitulation portait , fentr’aulrcs disposi- 
tions, que toute rartilleiic avec les munitions de 
guerre, ain^i que tous les vaisseaux et les dix 
galères apipartenant aux Espagnols, qui avaient 
ruiné pendant tant d’anuées le commerce de 
la Hollande , seraient remis au pouvoir du 
vainqueur. 

Les esclaves dont bn vient de parler , Turcs 
pour la plupart , furent mis en liberté au nom- 
bre de quatorze cents. Beaucoup d’entr’eux 
ayant témoigné le désir de retourner dans leur 
patrie, les Provinces-Unies , pour se concilier 
l’amitié des Puissances Barbaresqncs , les trai-» 
tèrenl avec la plus grande humanité pendant 
tout le tems de leur séjour en Hollande, et les 
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firent conduire en Barbarie sur les bàtimens 
des Etats (i). . 

La gloii'e dont se couvrit Maurice par une 
conquête si importante , fut considérablement 
rehaussée par la comparaison qu’établissaient 
en général ses partisans entre la rapidité de ses 
progrès et l’extrême lenteur avec lacpielle se 
conduisaient les Espagnols au siège d’Ostende. 
Mais des observateurs judicieux pensaient, au 
contraire , que cette comparaison était à-peine 
admissible , en ce que les deux opérations mi- 
litaires , mises en parallèle , différaient infini- 
ment l’une de l’autre sous les rapports les plus 
essentiels. Néanmoins , on fut unanimement 
d’accord que , dans aucune circonstance , Mau- 
rice n’avait fait preuve d’une plus grande vi- 
gueur et d’une plus grande vigilance, ou d’une 
connaissance plus approfondie de la Tac- 
tique. 

D’un autre côté , l’Archiduc , excessivement 
affligé, tremblait d’éprouver encore avant peu 
des chagrins plus cuisans. La belle saison n’é- 
tait point avancée, et il s’attendait que Maurice, 
dont les forces n’avaient presque point souffert 


(i) Groüus , lib. XIII. — Alet.ücn , et Ica Triomphes 
de Nsssau. — Beulivoglio , p. 5 , Çap. Vil. i 
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de diminution, tenterait incessamment de le 
forcer à lever le siège d’Ostende. Pour prévenir ~ ’ 

ce malheur, qu’il regardait comme le plus fu- 
neste qui pût lui arriver, il ordonna d’aug- 
menter immédiatement les fortifications de 
Dam , de Blackemberg et d’autres places par » 
où l’armée pouvait s’approcher d’Ostende. 

Mais l’intention de Maurice n’était point de 
pénétrer si avant chez l’ennemi, dont les force» 
étaient supérieures aux siennes. Les Etats Gé- 
néraux, satifaits des succès que déjà leurs armes 
avaient obtenus , étaient dans la ferme résolu- 
tion d’employer le reste de la saison à s’assu- 
l’cr de leurs nouvelles conquêtes. Ils n’épargnè- 
rent aucune dépense pour rendre l’Ecluse im- 
prenable , et firent fortifier Cadsant, Iseudyck 
et plusieurs autres places dans le voisinage de 
cette ville. , 

Spinola avait repris alors ses opérations de- 
vant Ostende , et poussait de plus en plus ses 
approches de la ville. Déjà il avait traversé le 
fossé, et contraint la garnison à se retirer de 
toute cette partie delà place,appelée la Vieille- 
Ville ( i).Mais les assiégés, qui s’étaient retranchés 


(i) Elle pjrie le nom de montagne de sable. 
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dans une redoute infiniment élevée au-dessus des 
autres fortifications , causaient parmi les ussail- 
lans un ravage épouvantable. Malgré ce dé- 
sordre affreux, Spinola résolut , quoi qu’il en dût 
coûter , d’emporter ce poste. Cependant , les 
troupes espagnoles et italiennes , trompées 
dans l’attente où elles étaient de le forcer d’em-» 
blée , refusent de retourner à la charge, après 
avoir été repoussées plusieurs fois avec une 
perte considérable. Elles sont aussitôt rem- 
placées par deux régimens allemands qui, 
animés par des promesses flatteuses , et pa^ 
l'ambition de sortir victorieux d’une attaque 
que venaient d’abandonner dans leur désespoir 
les Italiens et les Espagnols , s’avancent vers Je 
fort avec l’intrépidité la plus déterminée. A 
l’instant même , celui de ces deux régimens 
qui s’était le plus approché est presqu’en- 
lièrement englouti par l’explosion d’une mine 
que fait jouer la garnison. Mais , loin de 
reculer , le reste, soutenu par le second ré- 
giment , continue de marcher lièrement , at- 
taque , l’épée a la main, avec une fureur irré- 
sistible cette valeureuse garnison , et la chasse 
enflndela redoute. 

Les assiégés , guidés par les conseils de 
Dixter , ingénieur écossais , s’étaient prémunis 
contre ce revers , en faisant entre rajicienne cl 
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la nouvelle ville un grand retranchement flan- 1804. 
que de bastions et garni d’artillerie. Outre ce 
retranchement, ils en avaient encore fait un 
anti'e de même grandeur k travers la nouvelle 
ville, bien déterminés k disputer le terrain 
pied k pied , et k se défendre jusqu’à la der- 
nière extrémité. 

Malgré cette courageuse résolution , il n’é- 
tait plus douteux que les progrès de Spinol." t 
d’accord avec le savoir et l’intrépidité qu’il 
déployait dans ses opérations , le rendraient 
bientôt maître delà place. Néanmoins , la gar- 
nison continuait de faire les plus vigoureuses 
sorties sur ses troupes et sur ses mineurs ; mais 
elles lui coûtaient bien plus de sang que parle 
passé, depuis la perte quelle avait faite du ' 
fort de Sand-Hill. Elle n’avait pas eu le tems 
de donner à ses nouveaux ouvrages ce degré 
de solidité qu’avaient eeux dont elle venait 
d’être chassée ; et maintenant elle se trouvait 
resserrée dans des limites si étroites , que ne 
pouvant recevoir un renfort considérable de 
troupes fraîches ,' elle courait plus de danger 
que jamais d’être vaiucue dans chaque assaut 
par un ennemi supérieur en nombre. 

Ces considérations déterminèrent donc les 
Etats-Généraux k ne plus s’occuper de la dé- 
fense d’Ostende , dont ils pensaient que la 
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ifiof conservation ne méiilait plus tant de soins ni 
tant de dépenses depuis la conquête de l’E- 
cluse. Us envoyèrent à cet effet des instruc- 
tions au sieur de Marquette, qui en étaitgou- 
verueur , pour obtenir une capitulation ho« 
norable. 

A peine ce gouverneur les eut-il reçues , 
qu'il députa vers Spinola deux de ses îprinci- 
paux officiers , pour traiter de la reddition de 
la place , après avoir fait transporter d’abord 
à Flushing , sur des vaisseaux qui se trouvaient 
dans le port , une partie de l’artillerie et des 
munitions de guerre , avec les déserteurs et les 
autres personnes qui devaient tout craiudre du 
ressentiment de l’Arcbiduc. 

A l’instant même , Spinola , soit enthousias- 
me pour la valeur éclatante des assiégés , soit 
incertitude d’une continuation de succès , soit 
humanité pour arrêter l’effusion du sang , 
accorde, sans balancer, à la garnison la liberté 
de sortir d’Ostende avec tous les honneurs de la 
guerre , pour être conduite en sûreté par terre 
à l’Ecluse. 11 accorde pareillement des chariots 
pour transporter les malades et les blessés au 
lieu de leur destination. Il permet de même 
aux babitans de quitter la ville sans être in- 
quiétés, et consent que tous les prisonniers 
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soient rendus loyalement de part et d’autre. i6o^ 
Cette capitulation, signée le ao de septembre, 
après un siège de plus de trois années , est 
suivie le surlendemain de la prise de possession 
de la place par Spinola. Non-seulement ce gé- 
néral remplit religieusement toutes les condi- 
tions du traité ; mais , faisant preuve d’une 
grandeur d’ame dont l’histoire de cette guerre 
mémorable ne fournit point d’autre exemple , 
il invite le gouverneur , les colonels et les ca- 
pitaines à un festin magnifi(pie où il les 
traite avec les derniers égards et la plus haute 
distinction, pendant que la garnison se prépare 
à partir. 

Enfin , après tant de preuves d’estime réci- 
proque manifestées de part et d’autre , Mar- 
quette , à la tête des siens et d’un petit train 
d’artillerie , dirige sa marche le long du rivage 
de la mer depuis Ostende jusqu’aux environs 
de l’Ecluse, où l’attendait Maurice. Ce Prince 
le reçoit avec les marques de la plus touchante 
affabilité , mêlées des éloges les plus flatteurs 
et de la reconnaissance la mieux méritée. 11 
comble d’égales louanges ses intrépides com- 
pagnons d’armes , qui venaient de faire payer 
si chèrenticnt i Spinola sa conquête. 

Bientôt après , ces généreux guerriers sont 
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i«of. suivis de presque tous les habitans de cette 
ville célèbre, qui préfèrent à leurs foyers le 
séjour de l’Ecluse , où leur premier Magistrat 
conserve celte suprême dignité dont la con- 
fiance la plus honorable l’avait revêtu dans 
Ostende. 

Ainsi se termina ce siège tant renommé qui , 
sans compter les énormes dépenses qu’il oc- 
casionna en travaux et en munitions de guerre, 
coûta près de cent mille hommes aux Puis- 
sances belligérantes. Sans doute , Ostende était 
loin de valoir tant de sang et tant de trésors; 
mais on est forcé de convenir que , dans cette 
pénible conjoncture , les Hollandais firent 
preuve de politique et de sagesse en défendant 
cette place avec tant d’opiniâtreté. En effet, ils 
ne pouvaient nulle part combattre l’ennemi 
avec plus d’avantage ; car , pendant la longue 
durée du siège, ils jouirent non -seulement 
d’une profonde tranquillité dans l’intérieur de 
leurs provinces , mais iis eurent aussi la liberté 
de mettre leurs frontières à l’abri de toute 
attaque, et de les étendre par la conquête de 
Rhinberg , de Grave , de Cadsant , d’isyndyck 
et de l’Ecluse. 

On ne saurait faire le même éloge de la 
conduite de l'Archiduc. De toutes les places 
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qu’il avait perdues , il n’en était point qui ne 
fût tout aussi importante qu’Osteude jet l’Eclusc 
l’emportait de beaucoup sur cette dernière ville 
par la sûreté de son port et par son voisinage 
de la Zélande. L’état d’épuisement où se trou- 
vaient ses finances, et l’esprit de rébellion qui 
régnait parmi ses troupes , auraient dû l’en- 
gager avant tout à défendre ses propres do- 
maines , plutôt que de porter la guerre dans le 
pays ennemi. En admettant même qu’il eût été 
en mesure d’agir offensivement , il aurait dû 
tourner de préférence tous ses efforts vers 
quelque autre place dont la conquête eût été 
plus facile , et dont la conservation eût plus 
fortement intéressé les Provinces-Unies. 

Mais , s’il reconnut jamais la faute qu’il avait 
commise , ce ne fut qu’au moment où il jugea 
. qu’il n’était plus lems de la réparer avec hon- 
neur. Il était d’aillcui'S fortifié dans sa résolu- 
tion par les Ministres espagnols qui , trop 
éloignés du théâtre de la guerre , ne pouvaient 
juger sainement du plan de conduite que les 
circonstances commandaient de suivre. 

Cependant, la cour d’Espagne et l’Archiduc 
ayant décidé de conjGcr rentière direction des 
opérations militaires à la sagesse et aux talens 
supérieurs de Spinola, pour qui ils avaient une 
estime particulière , il y avait tout lieu de croire 
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i68f. qu’ils ne se rendraient plus coupables à l’a- . 
venir d’une conduite aussi imprudente que 
• celle qu’ils avaient précédemment tenue dans 
différentes occasions. Spinola avait déjà fait 
preuve d’une profonde capacité , et personne 
ne doutait qu’il ne justiGàt par de nouveaux 
triomphes cette confiance illimitée qu’on lui 
avait déjà accordée. 

11 était d’ailleurs bien instruit que la princi- 
pale cause des contre - tems et des pertes 
qu’Albcrt avait essuyés , provenait de l’inexac- 
titude à payer la solde de ses troupes. Afin 
d’éviter cet inconvénient, il décida d’en réduire 
le nombre, ou d’obtenir, pour leur entretien, 
les fonds nécessaires, qu’il ne pouvait se pro- 
curer que de la cour d’Espagne. A cet effet , 
dès qu’il les eut mises en quartiers d’hiver, 
il partit pour Madrid, dans l’espérance de 
décider les Ministres espagnols à tenter les der- 
niers efforts , soit pour fournir abondamment 
l’armée de tous les objets dont elle avait be- 
soin , soit pour mettre im terme à la guerre. 

Rareté des Lcs finances de l’Espagne étaient à cette épo- 
métaux pré- g dans un désordre aussi monstrueux aue 

cicux en Es- * , . . ^ 

pagne. par le passé. La ruine de l’industrie , dont les 
causes ont été déjà développées, avait réduit 
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eette monarchie à l’impuissance de se fournir >6of 
de productions de ses propres manufactures, 
et d’en approvisionner ses colonies. L’or et 
l’argent importés d’Amérique entraient à-peine 
dans ses ports , qu’ils en disparaissaient aussi- 
tôt, pour acquitter le prix des marchandises 
tirées des fabriques de nations plus indus- 
trieuses. Cet état de choses occasionna dans ce 
pays une si grande rareté des métaux les plus 
précieux , que , l’année précédente , le duc de 
Lerma avait fixé par un édit royal la monnaie 
de cuivre à une valeur nominale presqu’égale 
à celle de l’argent. Mais cet absurde expédient 
servit plutôt à empirer le mal, qu’à l’arrêter ou 
le guérir radicalement (i). 

Une faute aussi grave que celle de porter 
le prix du cuivre à un taux fictif aussi fort , 
pour ainsi dire , que le taux réel des matières 
les plus estimées , peignant d’un seul trait la 
faiblesse et la turpitude de Philippe et de ses 
Ministres , fit naître dans l’esprit des nations 
voisines de l’Espagne l’idée d’y répandre avec 
profusion une fausse-monnaie fabriquée avec 
ce même métal , et d'une valeur intrinsèque 


(i) Gonialei Dâvüa, lib. II, cap. XIV. 
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i6o^. pareille à celle Je sa mounaie courante , eu re- 
tour de laquelle elles ne prenaient que les es_ 
pèces frappées avec l’or et l’argent duMexique. 
Fidèles à ce système destructeur j qui enlevait 
à l’Espagne ses richesses et les moyens d’en 
acquérir de nouvelles , ces nations adroites 
continuèrent dans la suite à ne recevoir que 
ces mêmes espèces d’or et d’argent en paye- 
ment des ouvrages que ct'tte Puissance tirait de 
leurs manufactures. De cette manière, l’Espagne 
vit presqu’entièrement disparaître de son sein 
■ ces métaux si rares , arrachés par tant de tra- 
vaux des entrailles de la terre du Nouveau- 
*. Monde. Aussi , l’extrême détresse qui en ré- 

sulta se fit-elle sentir si vivement d’une extre- 
. mité du royaume à l’autre , que les Ministres 
ne parvinrent le plus souvent qu’avec des dif- 
ficultés infinies à se procurer l’argent nécessaire 
pour faire réussir les projets- du gouverne- 
, ment. Mais , comme on venait d’entrer en paix 
avec la Grande-Bretagne , et qu’on pouvait se 
livrer à l’espérance de voir arriver désormais 
les trésors d’Amérique en plus grande abon- 
dance et avec plus d’exactitude que par le 
La Coût de jj résolu, confornlément au désir du 

Madrid se * ’ 

décide à COQ. Roi , de n’épargner aucune dépense pour 
tinueiU njettre l’Archiduc en étal de suivre avec 

guette. 
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vacllé son plan de campagne dans les Pays- 160*. 
Bas. ^ 

Spinola , à qui Philippe donna dans cette 
occasion les preuves les plus indubitables d’une 
estime et d’une conûance sans bornes , reçut 
immédiatement, en vertu de cette résolution, 
uhe somme d’argent considérable. Indépen- 
damment de ce secours , les Ministres lui pro- 
mirent formellement d’être plus exacts à l’ave- 
nir dans l’envoi des fonds qu’exigei-aient les 
circonstances. 11 eut en même tems plein pouvoir 
de disposer , selon les occurrences , de tout 
l’argent qu’on venait de lui remettre , et de 
celui qui lui serait envoyé par la suite. Il est 
présumable que la conduite de l’Archiduc et 
celle des agens à qui il avait confié l’adminis- 
li-ation de ses finances , rendaient cette pré- 
caution nécessaire. A dire vrai , ce Prince n’a- 
vait jamais observé cette sévère économie 
qu’exigeait l’état de ses affaires; et il parait 
que , convaincu de. son défaut d’ordre et de sa 
trop grande faiblesse k s’en corriger , il fut 
très-satisfait de voir Spinola chargé du ma- 
niement des fonds qui arriveraient d’Es- 
pagne. j 

Ce général ayant rempli l’objet de son voyage 
k Madrid , et fait approuver par Philippe et 
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160^. ses Ministres son plan d’opérstlluus pour la 
campagne prochaine , revint aussitôt à Bru- 
xelles où il s’appliqua d’abord à éloigner 
tout sujet de mécontentement parmi ses trou- 
pes , en les payant de l’arriéré de leur solde 
avec une partie de l’argent qu’il apportait 
d’Espagne. Outre cette sage polilicpie, il or- 
donna de faire immédiatement de nombreuses 
levées , non - seulement en Allemagne , mais 
aussi dans les provinces méridionales des Pays- 
Bas; et le ministère de Madrid , qui s’était 
engagé à lui envoyer par mer un régiment de 
' vétérans espagnols , avait de plus donné des 
' instructions aux gouverneurs de Naples et de 
Milan , pour faire passer k ce Prince un renfort 
considérable de troupes italiennes (i). 

De leur côté, lesProvincès-Unies, informées 
de l’esprit entreprenant et de l’infatigable ac- 
tivité deSpInola , avaient singulièrement pressé 
leurs préparatifs militaires, et déjà leur armée 
pouvait ouvrir la campagne. Elles avaient des- 

.(0 Quelques officiers furent envoyés en Anglc'erre 
pour y recruter ; mais Jacques dissuada ses sujets d'en- 
trer au* service de l’Espagne. Vide Carie-. — 11 paraît 
cependant que, par la suite, on leva quelques soldais 
parmi les Callioliques. 

•• i 
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jsein d’assiéger Anvers , d’après des avis certains iM- 
que laforce de la garnison n’étaitproportionnée ' 
ni à l’étendue des fortifications , ni à l’eXtrème 
hnporlance delà place. Maurice qui n’approu- 
vait point cette expédition , s’en chargea ce- 
pendant à la prière des Etats. Il embarqua 
pour cot effet , sous les ordres du comte Er- 
nest de Nassau , une partie de ses troupes sur 
'des bâtimens de transport , et se mit en marche 
de Bergen-op-Zoom à la tète du reste de l’ar- 
mée. 11 joignit Ernest au fort de Lillo , sur la 
l'ive septentrionale de l’Escaut. Ce fort , distant 
d’Anvci’S d’environ deux lieues , était encore 
au pouvoir des Hollandais. 

Maurice avait formé le dessein de submerger 
tous les terrains bas entre Lillo et Anvers , eu 
coupant à Courvestain la digue et la contre- 
digue qui retiennent l’Escaut dans son lit : son 
but était de passer à travers cette inondation, et 
d’asseoir son camp sur d’autres terrains plus 
élevés , situés près de la ville. Il eut eu par ce 
moyen un bien plus petit espace à entourer de 
retranchemens , et son armée eut été à couvert 
de ce côté des approches de l’ennemi. Son pra- 
jet était demeuré très-secret j et si les Trans- 
ports n’eussent pas été retenus par les vents 
«ontraires, U est probable que son entreprise 

iS 


1 . 



eût complètement réussi. Mais l’ciiibarquc- 
menl d’une partie de ses forces à Lillo , et le 
choix qu’il avait fait de Bergen-op-Zoom pour 
rendez-vous du reste de ses troupes, ayant fait 
juger à Spinola qu’il ne pouvait avoir en vue 
d’autre objet que le siège d’Anvers , celui-ci 
avait eu le tems de combiner toutes ses dispo- 
sitions pour traverser ce plan. En effet , toute 
son attention s’était portée i renforcer consi- 
dérablement la garnison de la ville et celles 
des forts qui défendaient la contre-digne ; et il 
avait posté en même teins sur les deux rives de 
l’Escaut des corps assez nombreux pour s’op- 
poser au débarquement de Maurice (i). 

Cependant Maurice essaya d’effectuer une 
descente sur la côte de Flandre près de Caloo ; 
mais Spinola , qui avait tout prévu , rendit 
celte tentative inutile. Maurice répara cet 
échec par la prise de Woude , château très- 
fortifié. Il embarqua de là son armée pour 
effectuer une autre descente près d’Isyndyck , 


(i) Spinola t’êleit aussi rendu lui-nième à Anvers 
avec toutes les troupes qu’il avait pu rassembler; et 
après avoir jeté un pont sur l’Escnnl , un peu au-des- 
sous de cette ville , il se tenait prêt à marcher par- 
tout où l’enDcmi Lasaidcrail de cummeucer une attaque. 
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avec rinteniion de meure le siège devant le 
Sas-de-Gand , ou devant llulst. 

?JauiIce bl.Amait rctte expédition avec la 
même franclii.ic qu’il avait désapprouvé celle. 
d’Anvers. Il jugeait plus à propos de tenir 
J’arinée sur les bords du Rhin où il craignait 
une invasion de rcnnenii. Mais il avait déféré 
au jugement des Etats (Généraux qui , mettant 
le plus haut prix à la conservation de l’Ecluse , 
cherchaient ii se rendre maîtres d’autant de 
villes fortifiées qu’ils pourraient dans le voi- 
sinage de cette place importante. Déjà, plu- 
sieurs fautes qu’ils avaient commises ne lais- 
saient aucun doute sur leur incapacité daii'i 
l’art de conduire la guerre] et la suite de cette 
Histoire prouvera cju’ils auraient agi avec inf- 
iiiment plus de sagesse , en adoptant les avis 
de leur général. 

A peine Maurice eut-il commencé ses opé- 
rations contre le Sas-dc-Gand, ou contre 
Ihiht, que Spinola , profit.int du grand avan- 
tage ejue lui donnait le pont qu’il avait jeté 
'"sur l’Escaut, arriva en présence de rarmée 
hollandaise avec toutes ses forces. Cependant, 
les deux generaux ne voulurent point hasar- 
der une bataille, et fortifièrent, chacun , soi- 
gneusement leur camp, dans l’attente de quel- 
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que occasion favorable où l’un ou l’autre 
pourrait harceler son ennemi , sans danger 
pour lui-même. 11 y eut différentes escarmou- 
ches , avec des succès balancés, entre des partis 
de fourrageurs , sans qu’aucun remportât sur 
son adversaire un avantage décisif. 

Enfin , Spinola ayant complètement appro- 
visionné les deux places menacées, se porta 
sur Maëstriclit à la tête d’une partie de son 
armée, après avoir laissé le commandement 
de l’autre au comte de Bci*g, pour observer 
les mouvemens de Maurice. 

C’était l’époque à peu près où devaient ar- 
river les troupes qu’on avait levées en Alle- 
magne et en Italie pour le service de l’Ar- 
chiduc , et Maëstricht était le rendez-vous 
convenu. La Cour d’Espagne, fidèle à sa pro- 
messe , avait fait embarquer à Lisbonne un 
régiment de douze cents hommes sur huit 
vaisseaux anglais et danois qu’elle avait frétés 
h Hambourg , pour tromper la vigilance de 
l’ennemi. Nonobstant cette précaution , ils 
furent interceptés par l’amiral Hautain, à qui 
les Etats-Unis avaient ordonné de croiser à cet 
effet dans la Manche. Quatre de ces b&timcus 
furent ou pris, ou détruits, et les autres obli- 
gés de se réfugier k Douvres , oüle commaadiuit 
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hollandais les tint bloqués jusqu’à l’hiver , et 
d’où ils ne purent se sauver en Flandre ipi’à 
la faveur des longues nuits qui régnent dans 
cette saison (1). 

Spinola ressentit une douleur d’autant plus 
vive de la perte des troupes espaguoles, qu’elles 
étaient toutes composées de vétérans comman- 
dés par des officiers consommés dans l’art 
militaire. Mais les forces qu’il attendait d’Al- 
lemagne et d’Italie étant arrivées sans acci- 
dent , il résolut d’exécuter sans délai le plan 


(i) Les Elals-Généraux se déshonorèrent dans cetlo 
occasion , et ^sonillèrc^t leur victoire , en ordonnant 
que tous les prisonniers fussent liés deux à deux, et pré- 
cipités dans la mer. Cependant, les deux historiens hol- 
landais les plus recommandables, Grotius et van Me- 
teren , n’ont rien dit d’une conduite si atroce. Ce genre 
de cruauté fut couvert du spécieux prétexte d’abattre 
le courage des Espagnols : mais, quoi qu'il en soit , il sert 
vit bien plutôt à le redoubler , et à pousser i l’cxcèa 
leur vengeance et lenr fureur dans toutes les rencontres. 
En effet, il n’j avait point do raison de traiter avec 
plus d'inhumanité les prisonniers de mer que ceux faits 
dans les villes conquises , ou en bataille rangée : c'était 
un exemple terrible qui tendait à faire revivre cette 
coutnmc barbare anciennement suivie é la guerre par 
le duc d’Âlva et son fils , et qui avait excité un* l.oiw 
leur si profonde et si générale. 
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1604. d’opérations qu’il avait arrêté de concert avec 
l’Archiduc pour le reste de la campagne. Dc- 
«amr»gnc Jepuis la prisc d’Ostende , son intention avait 
Spinoia. toujours été d’établir le tlic;\tre de la guerre 
au-delà du Rhin , dans celte partie des do- 
maines des l'.tats où là supériorité de leurs 
forces navales ne pourrait contrarier ses pro- 
jets. 11 pensait qu’outre cet avantage, il aurait 
encore celui de faire vivre presqu’entièrement 
son armée aux dépens de l’ennemi , et d’é- 
touffer avec bien plus de facilité parmi scs 
troupes l’esprit de mutinerie , s’il s’y mani- 
festait de nouveau. Il jugeait également que 
les Etats , ne soupçonnant point d’être atta- 
qués dans cette partie de leurs possessions , 
il trouverait plusieurs de leurs principales 
places hors d’état de défense. Il s’était bien 
garde de communiquer son plan à qui que 
ce fût , pas même aux ofüciers généraux ; et, 
pour rendre d’autant plus impénétrable le 
secret de l’opération méditée , oji tint diffé- 
rons conseils de guerre où l’Archiduc pro- 
posa par fois d’entreprendre le siège de l’E- 
cluse , quelcpiefois aussi celui de Rerg-op- 
Zoom , de Grave , ou de Breda , en prenant 
soin, de tems à autre, de faire parvenir arti- 
ficieusement aux Etats-Unis par des agens se- 
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crcla les diverses opinions des membres qui 1604. 
composaient ces conseils. 

Maurice, comme on l’a déjà observé, était , 
pour ainsi dire , la seule personne qui ne fût 
point dupe de pareils artifices. Il ne pouvait se 
persuader que Spinola , dont la profonde sa- 
gacité n’était plus douteuse, eût conçu le pro- 
jet insensé de réduire aucune des villes où 
l’armée des Etats pétait à portée de contrarier 
ses opérations. 11 soupçonnait, au contraire , 

([ue l’attaque projetée devait être dirigée contre 
({uelque place , trop éloignée pour être secou- 
rue à tems. Il avait proposé ,>en conséquence , 
de faire camper les troupes à ses ordres sur les 
bords du rUiin , afin d’empêclicr l’ennemi de 
pénétrer dans les possessions hollandaises si- 
tuées sur la frenlière orientale des Proviuces- 
Unies (i). Mais, les Etats trompés par les 
informations artificieuses qu^ils avaient reçues 
des délibérations simulées prises dans le con- 
seil de guerre de rArchiduc , rejetèrent son 
avis i et Spinola eut alors toute liberté de met- 
tre son plan à exécution. 

Avant de quitter la Elandre , il avait ordonné 


(1) Giotiui, Met vcii. 
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1604. au comte de Bucquoy , général d’artillerie , 
d’assurer à son armée un passage facile sur le 
Rhin, qui bientôt fut neitoyé de quelques croi- 
seurs hollandais par les batteries et par Tacti- ' 
vilé de cet officier. Déjà même il élevait avec la 
dernière célérité, sur l’une et l’autre rive, à Rei- 
scrvertj, petite ville du duché de Cologne, deux 
forts considérables, qui se regardaient et com- 
JulUet. mandaient le fleuve. Dès qu’ils furent achevés , 
Spinola partit de Maëstrieht avec toutes les 
troupes qu’il y avait rassemblées. Mais à peine 
eut-il rejoint celles que commandait Bucquoy, 
et passé le Rhin à l’endroit que lui avait in- 
diqué ce général , qu’il assembla un conseil de 
guerre où il développa pour la première fois 
son véritable plan. 

Il annonça que l’ennemi , qui s’était attendu 
d’abord à être attaqué en Flandre , croyait 
maintenant^ qu’on avait quelque dessein sur 
Rhinberg; mais il ajouta que son intention, 
dans le principe , avait été d’assiéger Lingen, 
et de s’ouvrir un passage dans la Frise par cette 
importante conquête. Il avoua de bonne foi 
qu’il ne se dissimulait point que c’était pêcher 
gravement contre les lois fondamentales de la 
guerre de laisser derrière soi une ville aussi 
forte que Rhinbcrg; mais , d'un autre côté, il 
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considérait qu’il n’avait ni graves inconvénicns, i6 4. 
ni périls émincns à craindre d’avancer dans le 
pays , sans l’avoir soumise U son obéissance , 
puisque, parla position des forts nouvellement 
construits , il demeurait toujours maître d’ef- 
fectuer un passage sur le Rhin. A cette consi- 
dération, il en ajoutait une autre non moins 
puissante, la nécessité de s’emparer prompte- 
ment de Lingen, au secours de qui Maurice ac- 
courrait immanrjuablemcnt , si elle n’était em- 
portée d’emblée avant qu’il reçût la nouvelle ^ 
de son attaque. Il prouva de plus que la lon- 
gue route qu’il fallait entreprendre pour ar- 
river sous les murs de la place, et la mai’chc 
des troupes dans un pays neutre (i), où le 
pillage serait sévèrement réprimé , ne devaient 
point faire craindre une disette de provisions , 
puisqu’il s’en était abondamment pourvu, qu’il . 
en avait amenées avec luij et que , d’ailleurs , il 
était muni defonds sufïisans pour acheter celles 
dont on aurait le besoin le plus urgent, l'.nrin , 
Spinola ne balança point îi déclarer qu’il était 
d’autant plus sérieusement détermiaé à main- 
tenir les troupes dans la plus exacte discipline, 


(i) La WcstpbaHc et le duché de Clèvç». 
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qu’il avait reçu à cette conditilion de la part des 
villes de WeslpLalie les assurances les plus po- 
sitives d’être approvisionne poncfuellenient de 
tous les vivres et des autres objets dont man- 
querait l’armée. Il jura donc de la ramener 
incessamment sous les lois de la plus rigou- 
reuse subordination ; et il jugeait l’obéissance 
absolue si indispensable pour proGter des res- 
sources précieuses que lui offraient les pays 
par où il allait passer , qu’il s’était décidé à 
punir avec la dernière sévérité quiconque osc- 
ndl no pas s’y soumettre. 

Cette déclaration de Spinola , faite en pré- 
sence des officiers , eut bientôt son effet; car 
plusieurs soldats , au mépris d’une décision 
si précise , ayant quitté leurs drapeaux , , 
furent saisis à l’instant et mis à mort. Cet 
exemple terrible fit une profonde impression 
sur tous les esprits : et , quoique depuis long- 
leras la plus grande partie des combattans mé- 
connût la soumission et ne vécût que de ra- 
pines , tel est le pouvoir de la discipline sur 
des troupes bien payées , que presque jamais 
armée ne marcha dans un pays neutre, dont 
les habitans aient eu si peu à se plaindre. 
Aussi , résulta-t-il d’une conduite si sage que 
l’abondance régna toujours dans le camp de 


Digitized by Coogle 



DE Philippe III. Liv. II. arîj 

Spinola , et qu’il ne fut point obligé d’en- irtoj 
voyer des détacbemens en avant , pour se ^ 

procurer des provision?. A dire vrai, ces mêmes 
liabiians , qui consei’vaient encore un souvenir 
douloureux des longues souffrances qu’ils 
avaient éprouvées de la part de l’armée espa- 
gnole commandée par l’amiral d’Ari-agon , 
étaient animés en quelque sorte d’un sentiment 
de gratitude envers un général si recomman- 
dable par sa justice et par son humanité. 

Après avoir traversé une partie des Iluchés 
de Clèves et de Westpbalie, Spinola dirigea 
d’abord sa marche sur Oldenzeel , ville for- 
tifiée , située dans la province d’Ovei-j'ssell , 

Pt força bientôt la garnison de capituler. Im- 
médiatement après , il s’avança vers Lingen , Siege de 
éloignée d’Oldenzeel d’un jour de marche seu- 
lement, et assigna à ses troupes leurs diffé- 
rens quartiers autour de la ville, sans rencon- 
trer la moindre opposition. Maurice , à qui 
les Etats-Généraux , comme on l’a vu précé- 
demment , avaient accordé la propriété de 
Lingen et de son territoire , en réeompensc 
des services signalés qu’il leur avait rendus , 
s’était empressé de faire faire à scs propres dé- 
pens des additions considérables aux fortifi- 
cations de cette place j mais , comme pendant 
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5 plusieurs armées l’ennemi avait tourné toute 
l’attention de ce Prince vers un autre pays, 
elle n’était défendue alors que par une gar- 
nison ordinaire de cinq ou six cents hommes. 

Maurice espérait néanmoins que le cou- 
rage de ce peu de soldats suppléant à leur 
faiblesse , ils soutiendraient avec gloire un 
siège de plusieurs semaines ; et Cobbe, qui 
les commandait , parut d’abord déterminé 
à se défendre jusqu’à la dernière extrémité. 
Spinola fut donc oblige de commencer un 
siège en forme, ef d’ouvrir des tranchées, pour 
faciliter les approches de la place. La gar- 
nison , trop inférieure en nombre, ne pou- 
vant an ett r scs opérations , il eut bientôt ga- 
gné le fossé qui était extraordinairement large, 
cxcessiveincnt profond , et rempli d’eau, dont 
l’écoulement devenait impossible, attendu qu’il 
se trouvait beaucoup au-dessous du niveau du 
terrain adjacent. Les troupes , loin de se 
laisser intimider par cet obstacle et par l’hor- 
rible carnage que causait parmi elles le feu 
de l’ennemi, parvinrent à le franchir, après 
l’avoir comblé à force de ten'e et de fascines. 
Déjà elles commençaient à miner un des prin- 
cipaux bastions de la ville, lorsque la gami- 
iSAoût. son, harcelée par les habitans , et convain- 
cue de ne pouvoir sc défendre plus long-tcms. 
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demanda et obtint une capitulation honorable. 

Durant le siège , Maurice s’était avancé Jus- 
qu’à Deventer, capitale de la province d’O- 
Ter-Yssel, et préparait une attaque pour sau- , 
ver Lingen au moment où Spinola s’en ren- 
dait maître. 

Au premier avis qu’il avait reçu que l’en- 
nemi s’était mis en marche de Maëstricht, il 
avait fait partir son frère, Henri Fredéric ,avec 
quatre mille fantassins et mille chevaux, pour 
épier scs mouveraens. Lui-même l’avait suivi, 
peu de jours après , à la tète d’une autre di- 
vision de ses forces. Cependant , comme il 
avait senti la nécessité d’en laisser une grande 
partie en Flandre pour s’opposer aux inva- 
sions que pourrait tenter l’ennemi dans celte 
province , il avait été contraint de s’arrêter 
pendant quelques jours à Deventer, jusqu’à 
ce qu’il eût rassemblé des villes voisines un 
corps capable de secourir Lingen. Mais, avant 
qu’il eût fini ses préparatifs , un courrier lui 
apporta la nouvelle de la reddition de cette 
place. Cette perte l’affligea sensiblement ; et 
sa colère fut extrême contre le gouvenieur 
et les officiers à qui il reprochait d’avoir trop 
faiblement défendu cette ville , si précieuse 
par sa position. Il les jeta tous dans une pri- 
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l'oS. son, où ils laiij^uireiU peu lant ])rès d’un an , 
et d’où ils ne sortirent qu’après avoir été dé- 
gradés. 

I,c ressentiment de Maurice fut d’autant 
plus vif, ([u’il s’était persuadé que Spinola , 
ayant néglige de faire retrancher ses Iroupes- 
pour les garantir de toute surprise, devait im- 
manquablement lever le siège de Lingcn à 
l’approche de l’armée des Etals. Son anxiété 
redoublait en voyant presque toutes les villes 
voisines de cette place sans moyens de résis- 
tance , et nommément celles de Bourtang et 
de Coervorden , dont la prise aurait ouvert à 
l’ennemi l’entrée des provinces de Groninguc 
et de Frise. C’était alors l’opinion générale 
que si , après s’èire emparé de Lingen , Spinola 
les avait immédiatement attaquées , il s’en se- 
rait facilement rendu maître. Mais ayant pré- 
féré d’augmenter les fortifications de sa nor- 
velle conquèce, Maurice profita de l’occasion 
pour mettre ces villes en état de défense. 
Spinola jugeait qu’il était bien plus essentiel de 
conserver la place qu’il venait de soumettre , 
que de pousser plus loin ses exploits. 11 pen- 
sait aussi que Maurice ayant rassemblé dans 
les environs une armée presqu’aussi forte que 
la sienne, il courrait dans une saison aussi avan- 
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cée un extrême danger de pénétrer plus avant 
dans le pays ennemi. En conséquence , après 
avoir pris toutes les mesures que coininan- 
ilait le salut de Lingen et d’Oldcnsal , il re- 
tourna à Keyservvert et repassa le Rhin. 

Keyserwert dépendait du territoire de l’E- 
lecteur de Cologne , et les forts qui y avaient 
été construits causaient beaucoup d’ombrage 
à ce Prince. Spinola , pour lui ôter tout sujet 
de crainte , les rasa par ordre de l’Archiduc , 
et se hüta d’en élever deux autres à Rorerort, 
ville du comté de Meurs , qui appartenait alors 
aux Hollandais , et se trouvait située un peu 
au-delà de Keyservvert, en longeant le fleuve. 

Tandis que Spinola occupait une partie de 
son armée à la constniction de ces forts, dont 
le prompt achèvement devenait indispensable 
pour assurer ses communications avec ses der- 
nières conquêtes, il envoya l’autre, sous les 
ordres du Comte de Bucquoi , assiéger Waeb- 
tendonc , ville de la Gueldre , bâtie sur un 
sol marécageux. Une sécheresse extraordinaire 
rendait alors plus accessible celte place ré- 
putée une des plus fortes de celte province. 
' Cependant , comme elle était défendue par 
des fortifications régulières et par une nom- 
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brcusc garnison (i), Spinola avait tout lieu 
de craindi-e que le siège ne durât plusieurs 
semaines , et que Maurice , qui venait de trans- 
porter son camp d’Over-Yssel à Wesel , ne 
tentât de le lui faire lever. Il ordonna donc 
au Comte de Bucquoi d’entourer le sien de 
retranchemens inaccessibles. Lui -même prit 
poste en même tems près de Rorerort, bien 
résolu , si Maurice hasardait d’approcher de 
Wachtcndonc , d’attaquer son arrière - garde 
avec un renfort considérable de troupes ita- 
liennes nouvellement arrivées , et un auti'e 
corps non moins nombreux d’Anglais , d’E- 
cossais et d’Irlandais catholiques, que Jacques 
avait permis à l’Ai^hiduc de lever dans ses 
Etats , en vertu du traité récemment conclu 
entre la Grande-Bretagne et l’Espagne. 

Cependant , ce même Spinola , doué du ju- 
gement le plus exquis, venait, par une faute 
inexcusable dans l’art des campemens, de faire 
prendre à ses troupes sur la rive septentrio- 
nale du Rhin , des quartiers trop à la portée 
des surprises de l’ennemi. Sans doute , cet 
oubli de la Tactique pouvait être suivi de 


(i) Donic cent* homineg. 
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grands revers. En effet , des positions aussi 
dangereuses que celles qu’avait choisies ce gé- 
néral , compromettaient singulièrement le sa- 
lut de sa cavalerie qui , placée au village de 
Mulknm sur les bords de la Roër , se trou- 
vait trop éloignée de l’infauterie pour en être 
secourue en cas d’attaque, puisqu’il n’y avait 
ni rctranchemcns pour soutenir un choc , ni 
place de guerre plus proche pour favoriser 
une retraite , que le Château de Broeck mal 
forlilié , défendu par une trop faible garni- 
son , et situe à l’opposite du même village de 
Mulleim, dont il était séparé par la rivière 
qui les baignait l’un et l’autre. Aussi, Mau- 
rice ne fut pas plutôt informé de la véritable 
situation de Spinola , qu’il partit de Wesel 
avec deux mille quatre cents hommes com- 
posés de toute sa cavalerie, et d’un corps d’in- 
fauterie d’élite. Pour accélérer d’autant plus 
sa marcJie , il conduisit l’infanterie sur des 
chariots que devança la cavalerie. Marccllus 
Baex, officier plein de bravoure et de génie, 
commandait une partie des chevaux } l’autre 
avait à sa tête le Prince Henri Frédéric , à 
peine âgé de vingt ans , et déjà célèbre par 
sa prudence et sa capacité. Maurice les sui- 
vait de près avec scs fantassins. Baex avait 

I. ' i6 
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ordre de traverser la Roër , et de tenter les 
derniers efforts pour s’emparer du eliàteau 
de Broeck, afin de couper aux ennemis toute 
(jommunication avec leur camp , tandis que 
Henri , soutenu par Maurice , les attaquerait 
k Mulleim. 

Baex réussit d’abord au-delà de toute espé- 
rancedans le premier assaut qu’il donna au fortj 
car , à l’exception d’une seule partie des ouvra- 
ges qui était défendue par un petit nombre de 
soldats, il parvint à repousser par-tout la gar- 
nison. Mais l’arrivée inattcndnc d’une troupe 
de fourrageurs , qui fondit avec intrépidité sur 
les siens , arrêta ses succès , et l’obligea d’a- 
bandonner son attaque. 

Pendant que Baex était aux prises avec la 
g,irnison de Broeck , le jeune Henri passait 
un étroit défilé que l’ennemi avait négligé de 
garder , et se préparait à livrer bataille à 
Mulleim. Par malheur , il crut à pi'opos de 
différer l’engagement jusqu’à l’approche de 
l’infanterie , et donna trop lard à ses troupes 
l’ordre d’avancer. Cependant, elles chargèrent 
d’abord avec une extrême vivacité; mais s’é- 
tant bientôt aperçues que , durant le retard 
mis dans l’attaque , l’alarme répandue che* 
l’ennemi le tenait sur une défensive bien plus 


. v:» • 


BÈ Philippe III, Liv. II. 2^5 

imposante quelles ne s’y attendaient , leur iCoS.! 
courage en fut tellement ébranlé , qu’après 
un faible effort , elles se sauvèrent k bride 
abattue , nonobstant leur prodigieuse supé- 
riorité de forces , et ne s’arrêtèrent qu’à la 
vue de Maurice. 

Confuses alors d’une déroute si humiliante > 
et rappelées à leur devoir par la véhémence 
avec laquelle ce chef leur reprocha leur in- 
signe lâcheté , elles retournèrent au combat 
avec la ferme résolution d’effacer la honte dont 
clics venaient de se couvrir. La cavalerie es- 
pagnole , qui d’abord les avait fait fuir avec 
tant de vitesse , loin de soutenir cet avantage , 
sonnait la retraite, et traversait la Roër dans 
le plus grand désordre devant un petit déta- 
chement de cavalerie hollandaise qui avait 
tenu ferme avec Henri. Ce Prince , entouré 
maintenant des troupes qui l’avaient aban- 
donné , et soutenu par l’infanterie anglaise et 
écossaise aux ordres du colonel Vere et du 
lord Buccleugh , poursuivait à outrance l’en- 
nemi de l’autre côté de la rivière j mais les 
Espagnols, ralliés à la voix de Trivulcc qui 
les commandait en l’absence de V’elasco, gé- 
néral de leur cavalerie, revinrent k la charge 
avec une ardeur si héroïque , et combattirent 
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i«c5. avec une telle fureur, que les Hollandais , 
saisis d’une nouvclle^cpouvante , disparurent 
encore une fois devant un ennemi bien infé- 
rieur en nombre, laissant presque seul sur le 
champ de bataille Henri qui , sans doute, eut 
été mis en pièces ou fait prisonnier, sans 
l’heureuse intrépidité des troupes anglaises 
qui, armées de piques, attaquèrent la cava- 
lerie espagnole et la tinrent long-lems en 
échec. 

Depuis le commencement de l’action , le 
corps de cavalerie hollandaise, commandé par 
le colonel Baex , faisait tête à l’ennemi sur 
un autre point du champ de bataille. Henri , 
presqu’enlièrement abandonné des siens , pé- 
nètre jusqu’à lui avec le peu d’iiommes qui 
lui restaient , pour seconder sa valeur. Mais 
à peine cette jonction est-elle effectuée, que 
ce gros de cavalerie , saisi de crainte à l’as- 
pect du renfort qu’amenait Velasco aux Es- 
pagnols, laisse envelopper ses commandans et 
le petit nombre de braves guerriers qui par- 
tageaient si glorieusement leurs dangers. Ce- 
pendant, l’arrivée de Maurice avec son avant- 
garde change en un clin-d’œil l’état des choses; 
et plusieurs pièces de campagne, pointées par 
son ordre sur un terrain élevé , jouent si à 
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propos et avec un tel succès sur les Espa- 
gnols , ^[u’ellcs en font un horrible carnage 
et les mettent en pleine déroute. Maurice tou- 
lait les poursuivre dans un bois où ils se reti- 
raient, lorsqu’il apprit que Spinola s’arançait 
avec toutes ses forces. 

En effet, ce général , informé par un prompt 
avis que l’action était engagée, accourait k la 
tète de six cents hommes, après avoir donné 
ordre k deux mille autres de le suivre immé- 
diatement. De plus , pour intimider d’autant 
mieux les Hollandais et les persuader de l’ap- 
proche de son armée , il détache en avant un 
grand nombre de tambours k cheval. Le ter. 
rain favorisant à souhait cette ruse, elle pro- 
duit un effet si terrible sur les troupes de 
Maurice et sur lui-même , qu’il fait battre k 
l’instant la retraite. Spinola le poursuit et ré- 
pand dans ses rangs la frayeur et la mort. 
Mais Vère, soutenu par Chatillon suivi d’un 
corps d’élite d’infanterie française , arrête 
tout-k-coup ce héros ; et , plaçant les siens 
dans une bonne position derrière une haie , 
il foudroie k son tour l’ennemi , et le force 
enfin k rebrousser chemin. 

Ce combat, qui dura plus de huit heures, 
fut très-sanglant j et , selon toute apparence 
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il coûta cinq cents hommes au moins à cha- 
cune des deux armées. Si la cavalerie hollan> 
d.iisC eut précipité sa marche sur Mulleim, 
ou 'i clic eut donné les mêmes pi'euves de 
bravoure que dans les premières actions, les 
F.spajinols , sans contredit , eussent été forcés 
de mettre bas les armes ( 1). Kn effet , Maurice 
n’avait jamais conçu de plus belles espérances 
de succès ; et il fut tellement irrité de la pu- 
sillnnimilé des Hollandais, qu’il la leur repro~ 
cha élans les termes les plus durs. Il fut dès- 
lors convaincu qu’il ne pouvait plus compter 
sur leur courage pour exécuter aucune en- 
treprise importante , et il sentit la nécessité 
d’agir avec une circonspection infinie pendant 
tout le reste de la campagne (2). 

Résolu cependant d’effacer , s’il était possi- 
ble , le souvenir de cette défaite , Maurice ima- 


(1) (ji'oliui, rn parlant de celle action, fait l’übscr- 
valion siilTanic : <1 Tum id evanisset, si rcliqiia oxercilùs 
iiivaden- slaluit, lundabili consilio, cl niai’iinm iUo die 
viciorianj cl.itnrus , ni Deo -visum , longa Balavorutn 
prospéra <1 bflli gloriam adversis rclnndere namque 
Laud aiii lecliùs causæ laai fatalcm pavorcm adscrip- 
scrim. » 

(a)Groiius, lib. XI V, p. 46 q , etc — V an Mctercn , 
lib. XXVH. — Bculivogüo, part. III, lib. VII. 
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gina peu après de surprendre dans- le milieu i6«5. 
de la nuit la ville de Gueldre. Sa tentative fut 
d’abord si heureuse, qu’il parvint i briser une 
des portes extérieures de cette place au moyen 
d’un pétard qu’il y avait fait appliquer. Mais 
la garnison, animée d’une nouvelle valeur par 
l’explosion d’un autre pétard tombé dans le 
fossé, repousse ce Prince avec perte, et l’oblige 
à la retraite. Ce nouvel échec et celui qu’il 
avait reçu à Mulleim, firent une profonde im- 
pression sur la garnison deWachtendonc. Elle 
avait d’abord espéré que Maui’ice accourrait à 
son secours ; et , dans l’attente qu’il forcerait 
l’ennemi à lever le siège de la place , elle lui 
avait formellement promis de se défendre jus- 
qu’à la dernière extrémité. Mais , convaincue 
enfin que , malgré les généreux efforts de ce 
Prince , les Espagnols maintenaient toujours 
leur supériorité , son courage s’amortit ; elle 
n’opposa plus qu’une faible l'ésistance aux as- 
siégeans ; et , dans cet état d’abattement , quoi - 
que forte de plus de mille hommes , elle offrit 
de capituler après vingt jours de tranchée ou- 
^ verte. 

De Wachtendoiic , Spinola envoie Bucquoy 
investir le château de Cracao dont , peu de 
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jours après , la garnison est forcée de se rendre 
à discrétion. 

En examinant avec attention les résultats des 
disjîositions militaires de cliacunc des Puis- 
sances belligérantes durant le cours de celte 
campagne , il est vraisemblable , d’après l’ex- 
irème différence qu’on y remarque , que si la 
saison u’eùt pas été si avancée , les Etals-Géné- 
raux eussent fait des pertes encore plus consi- 
di'rables. Mais on était k la lin de novembre ; 
déjà les pluies avaient commencé à tomber par 
torrens , et les troupes étaient excédées de fati- 
gues. Une considération si puissante detennina 
donc Spinola à les faire entrer en quartiers 
d’hiver , après avoir pourvu avec autant de 
soin que de diligence à la sûreté de ses nou- 
velles conquêtes. Maurice suivit aussitôt son 
exemple. Jusqu’ici riiabileié de ce Général n’a- 
vait pas laissé obtenir Impunément à l’ennemi 
des avantages aussi marqués. Il avait cons- 
tamment opposé à ses desseins celle prudence 
consommée, celle vigilance et cette énergie 
qui , tant de fois , lui méritèrent des triomphes. 
Si les Iilats-généraux lui eussent abandonné 
la conduite de la guerre , sans doute il eut 
conçu un plan d’opérations bien plus sage i 
sans doute il eut empêché Spinola de passer 
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le Rhin et de s’emparer des places dont cet lOoî. 
événement entraîna la perte. A la vérité , son 
armée était d’abord inférieure en nombre à 
celle de Spinola ; mais il n’en est pas moins cer- 
tain que, sans la malheureuse issue de sa savante 
attaque de Mulleim , occasionnée par l’effet 
de cette terreur inexplicable dont furent 
saisies ses troupes, la cavalerie espagnole eût 
été taillée en pièces, et Spinola forcé de garder 
la défensive pendant tout le reste de la cam- 
pagne. 

Mais , si des raisons si puissantes justifient 
pleinement Maurice de toute espècè de repro- 
che , Spinola n’en est pas moins digne des élo- 
ges que lui ontdonnés ses contemporains, qui le 
regardaient comme un des plus grands géné- 
raux de son siècle. 

Kn effet, les ministres espagnols, encore 
tout étonnés de l’énergie et des talens extraor' espérinccs 
dinaires développés par Spinola durant cette 
campagne , énivrés maintenant de la plus fiat, 
leuse espérance de voir dans peu les provinces 
révoltées entièrement soumises , ne pouvaient 
que s’applaudir infiniment de l’intime con- 
fiance qu’ils lui avaient donnée. L’Archidue 
lui-mème, également animé par l’attente de 
nouveaux succès , se préparait sans relâche 
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i6o5. pendant l’iiivcr à pousser la gueiTC avec la 
dernière vigueur. 

Bientôt ce Prince en transporta le théâtre 
en pays ennemi ; de sorte que le Brabant et 
la Flandi’e, délivrés enfin de ce terrible fléau , 
pouvaient lui payer des subsides annuels bien 
plus forts que par le passé. Mais , tout consi- 
dérables qu’ils fussent , ils ne suffisaient point 
pour faire face à toutes les dépenses que né- 
cessitait l’e\écmion du plan de campagne con- 
certé avec Spinola. 1/Archiduc résolut donc ^ 
pour SC procurer de l’Espagne les fonds dont 
il avait besoin , d’envoyer une seconde fois ce 
Général îi Madrid, nonobstant l’avis que les 
Ministres de cette Puissance lui avaient pré- 
cétlemraent donné de l’extrême embarras où 
Philippe était réduit , à cause de la perle de 
plusieurs de ses vaisseaux chargés de trésors, 
engloutis par une tempête dans leur traversée 
d’Amérique en Europe. Malgré cet événement 
tlésastreux , Albert espérait toujours que la 
présence de Spinola à la cour du Monarque 
espagnol , sur l’esprit duquel il exerçait une 
influence enviée par la jalousie ministérielle , 
porterait ce prince à chercher quelque moyen 
extraordinaire, pour le secourir efficacement 
dans la conjoncture pénible où il se trouvait. 


Digitized by Google 


i 


DI Philippe IIT. Liv. TT, aSi 
Spinola , parti de Bruxelles vers le milieu iSos! 
de l’hiver, se convainquit , ii son arrivée k 
Madrid , qu’on n’avait point exagéré à l’Ar- 
chiduc l’état d’épuisement où se trouvaient ré- 
duites les finances de Philippe. A peine y 
avait-il dans le trésor l’argent nécessaire pour 
payer les dépenses du gouvernement ; et les 
ministres étaient loin d’espérer de pouvoir 
fournir , avant la fin de la campagne , les 
sommes indispensables pour pousser vigou- 
reusement les opérations militaires. Cepen- 
dant , Philippe ne pouvait se résoudre , au 
milieu de la victoire , à abandonner une cause 
qui l’intéressait si fort ; et Spinola était déter- 
miné à refuser le commandement de l’armée, 
si les fonds pour la solde des troupes n’étaient 
pas définitivement assurés. 11 employa donc 
plusieurs semaines en sollicitations inutiles 
pour les obtenir ( i ). Enfin , les ministres , Expédient 

^ rr ' 11)' minis- 

ayant offert d’engager le trésor attendu d Ame- „„ „pj. 
rique vers la fin de l’année, les marchands 

,1. , , , lever de» 

de Cadix et ceux des autres places de com- subsides, 
merce de l’Espagne acceptèrent cette propo- 
sition, moyennant une obligation qui leur fut 


(i) Us SC inojitairnt h liois cnit mille couronnes 
par mois. 


Digitized by Google 



ri ! s TO î K T" 

iGoT. délivrée , à l’effet d’élre remboursés du ca- 
pital qu’ils consentaient d’avancer pour les 
besoins actuels de l’Etat. Mais , pleins de dé- 
fiance' en la bonne foi ou le défaut d’économie 




des ministres , ils exigèrent , comme principale 
condition, que les biens possédés en Italie 
par Spinola , demeurassent garaus de cet 
emprunt. 

SpiiioJa souscrivit, sans balancer, cette obli- 
gation ; cl muni enfin de leltres-de-cbangc 
qui lui assuraient tout l’argent nécessaire 
pour prendre l’offensive, il retourna dans les 
l’avs-Das par l’Italie, où le retint penelant 
Maladie de pj„sj(, J, semaines une fièvre qui l’empêcha 
‘ d’arriver k Bruxelles avant le commencement 

de juin. 

Les Etats-Généraux n’avaient pas lardé à 
cire insiruils des obstacles que rencontrait ce. 
(kùiéral par rapport k l’extrême épuisement 

Etrange , „ 

lundiaiance unanccs de 1 r.spagne, et ils se livraient à 
dan» ta con- la trompcusc illusion de le voir échouer dans 

duite des ' • • • ... , 

Eiats-i:,nU négociation. Ils avaient ensuite ete cruel- 
lement abusés par le bruit de sa mort qu’ils 
regardaient comme le seul événement qui pût 
rajentir les préparatifs militaires de l’Archi- 
duc. Engourdis par tant de fausses espérances , 
et portés sur tout par leur peuchanl naturel 
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k éviter toute espèce de dépense , ils mon- 
trèrent une nonchalance sans exemple , et 
laissèrent échapper mal - adroitement l’inter- 
valle que leur laissait la maladie de Spinola 
pour se préparer k lui tenir ,tète et soutenir 
l’honneur de leurs armes. Aussi de quelles in. 
quiétudes ne furent-ils pas tourmentés k son 
retour dans les Pays-Bas , et lors de l’arrivée 
de troupes fraîches qui s’y rendaient journel- 
lement d’ Allemagne et d’Italie, où elles avaient 
été enrôlées. Mais il n’était plus possible de re- 
médier k l’erreur dont ils étaient le triste jouet . 
et le tems leur manquait pour augmenter leur 
armée par de nouvelles levées qu’ils se pro- 
curaient ordinairement dans la Grande-Bre- 
tagne. Outre cette faute capitale , presque tous 
^es soldats protestans, enrôlés en France et en 
Allemagne , étaient , pour ainsi dire , retenus 
dans leurs foyers depuis tout l’été : en France , 
k ^cause d’un différend qui s’était élevé entre 
Henri IV et le duc de Bouillon : en Alle- 
magne , au sujet d’une insurrection des ha- 
bitans du duché de Brunswick contre leur 
Souverain. 

Ainsi , l’extrême faible^ de l’armée des Opération» 
Etats , au moment d’ouvrir la campagne , 

, V , adoptcespai 

péchant de se mesurer avec les lorces supe- le pr.nce 

Maunce. 
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ricurcs de rcrmemi , Maui'ice est contraint d’a- 
dopter un plan d’opérations purement dé- 
fensif. 

Son génie actif pourroit d’abord sans relâ- 
che à la sûreté de celles des places frontières 
qui sont le plus en danger d’être attaquées j et 
sur-tout il s’applique particulièrement à forti- 
fier les rives du Waall et de l’Yssel, par-tout où 
l’ennemi peut porter ses forces. 

Son coup-d’oeil embrasse avec une égale ra- 
pidité les bords de toute cette partie du Waall 
qui s’étend du fort de Scliencli à l’île de 
Bommel , où il élève des redoutes à petites dis- 
tances l’une de l’autre sur la digue Nord de 
cette rivière , avec ordre aux troupes commises 
à leur défense de se tenir prêtes à marcher 
pour se secourir rauluellement au premier 
signal d'une attaque. Enfin , un grand nombre 
de bai’ques et de chaloupes armées sont éta- 
blies en croisière pour épier les mouvemens 
de l’ennemi , et fondre sur lui s’il tente uu 
embarquement. 

L’attention de Maurice est aussi tournée sur 
PYsscl qu’il fortifie avec les mêmes précau- 
tions , au moyen d’une autre ligne de redoutes 
élevées pareillement sur les bords de cette ri- 
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vière, depuis Arubcim jusqu’k Ilallcm , voi- iC'fl. 
sine , pour ainsi dire , du 7.uider-Zce. 

Déjà ces ouvrages , dans lesquels les Hollan- 

^ ^ termine 2 . 

dais remportent sur toute autre nation, sontpénit„tdjn» 
poussés avec la dernière vivacité et nresqu’a- ''spfovu.ee» 

, „ . , . . , d'ü.rccht et 

clicves avant que Spinola puisse ouvrir la cam-j. HoUande. 
pagne. Son plan , deviné des Ltats et de Mau- 
rice , était de pénétrer dans le cœur des pro- 
vinces d’Utrcdit et de Hollande parle P>étu\ve 
d’un côté et le Véluwe de l’autre. Il jugeait 
avec raison que tant que les Hollandais conser- 
veraient leur supériorité sur mer , il ne pour- 
rait envahir leur territoire que par sa frontière 
orientale. Plein de cette idée, il brûle d’enlever 
Utrecbt, ville immense, mal fortifiée. Par ce 
coup de main , il eut réduit de fait les jilaces 
fortes situées en grand nombre au Nord et à l’O- 
rient de cette partie des Etats , en leur coupant 
toute communication avec la Hollande, deve- 
nue le dépôt des richesses et le point de rcu~ 
nion des provinces révoltées. l'.icn plus , la 
Hollande elle-même , mise in découvert de ce 
côté par l’entreprise qu’il méditait , eut pu 
éü’e attaquée avec le plus grand succès, et servir 
de monument à sa gloire. . 

Cependant , les sages p rebutions prises par 
les Etats-Unis pour opposer la plus vigou- 
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reuse résistance aux entreprises de Spiuola , 
l’avaient convaincu d’avance des difficultés sans 
nombre qu’il aurait à vaincre pour exécuter 
Sun plan. iNcauinoins , l’espoir de surprendre, 
d’nn eùié ou de l’autre , l’ennemi sans défense , 
ou de l’accabler par la supériorité du uoinbi'C , 
le rend inébranlable dans sa résolution. 

Après avoir divisé scs forces, il donne au 
comte de Bucquoy le commandement de dix 
mille fantassins et tle deux mille chevaux 
avec ordre de ne rien nét’liger pour pénétrer 
par le \vaall dans le pays de Bctmvc, taudis 
que lui-mèine , à la tète d’une division en- 
core plus nombreuse, se rend dans la qvro- 
viiice d'Over-Yssel qui , l’année précédente , 
avait été le théâtre de ses opérations militaires. 

Bucquoy passe la Meuse à Mooeh , et as- 
seoit son camp près de ce village , résolu de 
tenter le passage du Waall enti’e le fort de 
Schench et IN imègue , pour , en cas de suc- 
cès , assiéger cette dernière place. Il lance à 
cet effet sur celle rivière un grand nombre 
de bateaux , foiiurés tout exprès de la Meuse , 
où il embarque un corps d’élite aux ordres 
de Justiniano, gmiéral italien, d’un talent re- 
commandable. Mais avant que cet officier eût 
eu le tems de gagner le bord désiré, Dubois, 
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général français au service des Etats , avait i6o5. 
tiré k. la hâte, de Nimègue, quelques com- 
pagnies Françaises et Anglaises, pour l’era- 
pèchcr de prendre terre. Malgré cette ma- 
nœuvre, Justiniano continue d’avancer, après 
avoir forcé d’abord à la retraite les bâtimens 
hollandais armés avec une batterie qui jouait 
du lieu même où il s’était embarqué. Bientôt, 
ce mouvement engage une action sanglante 
où il perd près de cent vingt hommes. 

Alors, ses rameurs intimidés prétextant la 
rapidité du courant, abandonnent les bateaux 
au Cl de l’eau. Dubois , sans s’émouvoir, longe 
la digue duWaall, et Justiniano tente de nou- 
veaux efforts pour aborder. Mais , par-tout , 
les Hollaudais sont sur la défensive. Enlin , 
la flolille batave, rangée sur six bateaux 
de front, attaque à son tour la flotille espa- 
gnole , la met en désordre , malgré sa bonne 
contenance, et force Justiniano d’abandonner 
son dessein. 

Sur ces entrefaites , Spinola passait le Rhin 
à Rorcrort, et s’avancait k travers la province 
d’Over-Yssel. Mais les pluies extraordinaires 
dont il avait été surpris av|^t de quitter cette 
position , et qui étaient tombées avec la meme 
force pendant sa marche , avaient singulicre- 
j. »7 
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j6o6. ment retardé scs progrès ; car toutes les rivières 
élevées à une hauteur prodigieuse , l’avaient 
obligé <le rasseiublcr des chaloupes , ou tle 
construire des ponts de bateaux aux lieux oü^ 
dans les saisons ordinaires , elles sont guéablcs. 
Outre ce fatal conlrc-teins, presque tout le pays 
qu’il lui fallut traverser étant naturellcmeut 
humide et marécageux , les chemins se trou- 
vaient par-tout tellement rompus , que fré. 
queminent la moitié de sou armée s’étaii vue 
obligée de marcher jiendant des jours entiers 
bien loin derrièic l’autre. Pour comble de 
maux, les caissons d’artillerie et les chariots 
' chargés de provisions, au nombre de près de 
trois mille, n’avaient pu être ti aînés qu’avec 
les plus grandes difficultés pendant toute la 
marche ; et , comme ils enfonçaient souvent 
dans la boue, souvent aussi étaient- ils une 
nouvelle occasion de désordre et de retard. 
Enfin, l’air mal-sain de la saison et les fatigues 
extraordinaires de l’armée y avaient répandu 
les maladies et la mort. 

On touchait à la fin de juillet , et cependant 
Spinola n’avait pas encore atteint les environs 
de l’Ysscl. Néanmoins , il entretenait toujours 
l’espoir de réussir dans son expédition. Mais , 
comme les pluies continuaient à tomber par 
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lorrcns , celle ri\lère u’élait guéable nulle 
part. IndépciiJaiumeiit de cel accident inopi- 
né , elle était couverte de bitiraens armés, (p-.i 
rendaient impralicabic la construction d’uu 
pont de bateaux. De plus, Maurice avait eu 
tout le loisir de fortifier les bords opposés , et 
d’assemblcr unearinéc de dix mille fantassins et 
de deux inillecinq cents cavaliers , déterminés 
il lui disputer le passage jusqu’à la dernière 
extrémité. 

Après avoir délibéré pendant plusieurs 
jours sur quel point il dirigerait sa première 
attaque , Spinola se proposait d’assiéger 
Deventer ou ZutpLcn. Mais, outre les précau- 
tions prises pour leur défense , Maurice avait 
assis sou camp à égale distance de ces places , 
pour voler à leur secours avec des forces 
. égales à celles des Espagnols. 

Spinola faisait descendre en même tems la 
rivière au comte de Solve avec un détache- 
ment de son armée, pour tâcher de se frayer 
un passage dans le voisinage de Swoll , où 
il espérait ne point trouver l’ennemi sur un 
pied de défense aussi respectable qu’à Deventer. 
Vain espoir ! Desolve est repoussé par la va- 
leureuse garnison de Swoll | soutenue de quel- 
ques bâtimens armés. 

17 * 
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t6o6. Ces obstacles et ces échecs déterminent enfin 
Spinola à ne plus penser à pénétrer dans le 
pays de Veluwe ; et prenant conseil de la 
prudence , il se borne k tourner ses armes 
contre plusieurs villes de la province de 
Zutphen , où Maurice ne pouvait traverser 
. ses opérations , sans courir le danger d’un 
engagement général. D’abord , U attaque et 
prend Lockem , après quelques jours d’une 
faible résistance. 11 court de-là mettre le siège 
a^gede devant Groll , ville beaucoup mieux for- 
tifiée que Lockem , et défendue par une gar- 
nison de treize cents hommes. Spinola brû- 
lait de s’emparer de cette place , sans s’in- 
quiéter si le salut de la patrie ne pressait 
pas également Maurice de l’empêcher de s’en 
rendre maître. 

En effet, ce Prince renforce aussitôt son 
armée des garnisons de Zutphen , de Deventer , 
et de plusieurs autres places , dans la ferme 
résolution de chasser les Espagnols de devant 
Groll. Par malheur, Spinola , instruit de son 
dessein , pousse ses opérations avec une telle 
vivacité, que, nonobstant le carnage effroyable 
de ses troupes, il emporte en peu de jours 
tous les ouvrages extérieurs de la place. 

A la vérité , les assiégés auraient pu tenir 
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jusqu’à l’arrivée de Maurice , si le gouverneur, 160G. 
jeune guerrier sans expérience , soit ennui 
des continuelles importunités des tabitans, 
soit crainte de voir exécuter les menaces que 
lui faisait Spinola de passer la garnison au 
(il de l’épée, à moins d’une prompte capitu- 
lation , n’eùt rendu la ville après neuf jours '* 
seulement de tranchée ouverte. 

Maître de cette place, Spinola fait réparer 
quelques brèches aux fortifications , et quitte 
aussitôt la province d’Ovcr-Yssel, oùson armée 
souffrait extraordinairement de l’immidité du 
sol , pour la conduire dans un pays plus sain. Il 
assemble à Cette hn un conseil de guerre où il 
est décidé, sur sa proposition, qu’il n’y a 
point, pour le moment, d’opération • mili- 
taire qui offre plus d’espoir de succès, ni 
qui soit plus importante que le siège de 
Rhinberg. 

Cette place, essentielle par l’importance et par si^ge je 
la commodité du passage quelle commande 
sur le Rhin , après avoir été différentes fois 
prise et reprise depuis le commencement de 
la guerre, était passée en 1601 , par l’habileté 
de Maurice , sous la domination de la Hol- 
lande , qui l’avait rendue régulière et formi- 
dable à prix d’or. Ses anciennes fortifications , 
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iC(.6 eniourées d’abord d’iiii nouveau remparl ren- 
foiTc par des dcmi-luiics , des i cdoules el des 
rav'elins , avaient été depuis cneorc environ- 
nées, conjointement avec cc rempart , d’un se- 
cond fossé d’une Jaryeur et d’une^ profondeur 
extraordinaires, où l’on avait pratiqué un clie- 
niin couvert. De plus , l’ile , séparée de la 
ville par un canal étroit , la couvrait d’un 
fort immense flanqué de bastions réguliers , 
d’une étendne presqu’égale à celle de l’ilo 
même. Enfin , le bord opposé du fleuve la 
protégeait encxjre plus puissamment au moyen 
d’un autre fort qui , défendu par un profond 
retraiicLcment , était en outre très-supérieur 
au premier par les prolongemens et la soli- 
dité de ses ouvrages. 

Spinola calcule de sang froid , sans eliangcr 
do résolution, tous les obstacles qu’il lui faut 
vaincre pour réduire une ville si forte et si 
abondamment pourvue de munitions de guerre 
et de bouche. Le souvenir de ses espérances 
déçues dans diverses attaques contre les pro- 
vinces intérieures : son désir ardent de justi- 
fier au plutôt par quelque action d’éclat la 
haute opinion que la cour d’Espagne et l’Ar- 
cliiduc ont conçue de sa capacité : tout, jus- 
qu’aux difficultés meme que présente l’exé- 
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riition d’un si hardi projet , devient pour ce 
Général un aiguillon irrésistible qui le porte 
aux plus grands actes d’héroïsme, a|in de 
satisfaire sa noble ambition , et remplir l’al- 
Icnte de Philippe et d’Albert. 

Isn effet , Spinola , suivi de son armée , 
marche en personne sur Khinberg par la 
rive septentrionale du Rhin , tandis q^e Buc- 
cpioy , qu’il avait appelé pour pousser de 
concert ce siège avec la dernière vivacité , 
longe en même teras avec scs troupes la rive 
méiidionalc de ce fleuve. Toutefois, Maurice , 
instruit à tems de leurs desseins et de la cé- 
lérité de leurs manœuvres , détache aussitôt , 
pour rompre leurs mesures , Henri-Frédéric, 
cou frère , avec un renfort de deux mille Jiom- 
mes qui pénétrent dans la jvlace avant que les 
r.spagnols aient fini leurs retrauchemen.s. 
Henri escorté , pour ce coup-dc-main , d’un 
gros de cavalerie , sous la protection duquel 
il l’exécute sans perdre un seul homme, rentre 
avec ce corps au camp , que son frère se dis- 
posait à lever pour voler au secours des 
assiégés. 

Cependant Spinola, impatient de se couvrir 
de nouveaux lauriers , attaque en premier 
lieu le fort dont il vient d’être parlé , situe 
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,G„6 sur la rive opposée à Rliinbcrg. Comme en 
le jugeait de la dernière importance, et qu’il 
communiquait à la place et k l’ile par des 
pouts établis au besoin, on avait confié sa 
défense k Kdmond , officier écossais , qui s’é- 
tait élevé par un mérite extraordinaire de 
la condition de simple soldat au rang de 
Colonel. Outre une nombreuse garnison, plus 
de soixante et dix Chevaliers français , accou- 
rus des Pays-Bas pour se former k la guerre 
sous un si grand maître , le suivaient en qualité 
de Volontaires : et comme ils avaient une 
brillante perspective d’axanceracul k leur re- 
tour en France , ils brûlaient de s on rendre 
dignes en affrontant la mort dans les actions 
les plus périlleuses, Edmond , k la tète de 
rette valeureuse troupe, soutenue de la garni- 
son , composée de cavalerie et d’infanterie , 
fond sur Spinola k sa première approche , et 
met en désordre la majeure partie de son ar- 
mée , dont il fait un affreux carnage. Spinola 
lui-nicme, sur le point d’ètrc fait prisonnier, 
ne doit sa délivrance qu’aux troupes fraîches 
arrivées k sou secourj, qui se précipitant dans 
la mêlée, repoussent enfin Emond , et l’obli- 
gent” de rentrer dans le fort. 

Spinola , tout étonné de la chaleur de ce 
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premier engagement , s’allendait , sans doute, 
à la résistance la plus opiniâtre de la part ' ^ 

d’une garnison qui Tenait de faire preuve 
d’un si ferme courage , qu’animait encore le ' 
caractèi*e liéroïquc d’Edmond. Mais, peu de 
jours après cette vigoureuse sortie , ce Géné- 
ral , visitant scs rctrancheracns , est frappé à 
mort par un coup tiré du Camp espagnol. 

Alors , cette même garnison , réduite par la 
douleur au dci’uicr découragement , évacue 
le fort pendant la nuit , et se retire dans 
l’Üc. 

Cette mesure désespérée , suite malheu- 
reuse de la consternation soudaine répandue 
parmi les soldats d’Edmond, au récit du fu- 
neste événement qui leur enlève ce grand ca- 
pitaine , entraîne les conséquences les plus ter- 
l iblcs. En effet , les fortifications de l’ile , 
presque toutes commandées par l’artillerie de 
ce fort si pronqvtement abandouuc , sont aus- 
sitôt foudroyées avec une si prodigieuse vi- 
vacité , que les Hollandais, ne pouvant répon- 
dre de leurs remparts avec le riioindre succès 
au feu continuel des Espagnols , sont contraints 
de se retirer dans la ville. 

Spinola , usant à propos de cct avantage , 
ajoute U l’instant même de nouvelles fortifica- 
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tioiis à celles dont le sort des armes vient de le 
rendre niaîti e, afin d’enipècher Glaurice de se- 
courir de ce côte les assiégés. 11 rompt aussi le 
pont de bateaux construit ix Rorerort ; et con- 
centrant sur le Rhin la plus grande partie de 
ses forces , ilsc met en dercir de soutenir Ruc- 
quoy qui avait déjà ouvert la tranchée davant 
Pihinberg. 

Toutefois , malgré que le bord opposé du 
fleuve nedoiveplus donner d’inquiétude à Spi- 
uola , il ne .sVn fortifie pas moins sur l’autre, en 
'Tcnsaut utijirofond reirauchement autour de 
son camp, l'innemi des bras inutiles, conduc- 
teur en personne de ces pénibles travaux, ils 
SC jtour.uiivent sous ses yeux avec la même vi- 
vacité que sont poussées les approches de la 
ville qui occupent pres([uc toute l’armée. 

-Mais la garnison n’oublie rien uon plus de ce 
que peuvent lui suggérer la prudence et la bra- 
voure, pour retarder les progrès desassiégeans. 
Animée par l’exemple des volontaires français , 
et pleine de mépris pour les d.nngers, elle fait 
sur l’ennemi plusieurs sorties foudroyantes , 
où quelquefois elle parvient à démolir scs ou- 
vrages , et toujours à lui tuer beaucoup de 
monde. 

Cependant, les efforts des assiégeans sont 
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roiiàtamment proportionnés aux ol)Slacles qu’ils i(h 6. 
ont k vaincre , et jamais , dans aucune occa- 
sion, Spinola n’avait donné déplus fortes preu- 
ves d’énergie , de savoir et de magnaniuiité. 

Par tout, il partage les périls avec ses troupes; 
par tout , il montre dans scs opérations la plus 
grande égalité dame et la plus parfaite tran- 
<[uillité. La conduite de Bucquoy et celle de 
Velasco justifient pleinement aussi l’opinion 
<|u’on a conçue de leurs taleiis. I .e duc d’Ossu- ' 
na , grand d’Espagne de la première classe , 
les princes de Casertc et de Palestriue, les mar- ^ 
<[uis d’Estet de Bentivoglio (i) se mêlent sans 
cesse dans les premiers rangs des combattaus ,• 
et leur donnentconslammenl de glorieux exem- 
ples delà plus éclatante valeur. Le courage des 
troupes contrebalance l’héroïsme du Général 
et des officiers. Les Italiens et les Espagnols 
d’une part ; les Wallons et les Allemamls de 
l’autre , stimulés par leurs chefs et par l’am- 
liition de surpasser leurs compagnons d’armes , 
déploient dans chaque rencontre l’intrépidité 
la plus déterminée. 

Lu effet , la garnison , malgré la plus belle 


(i^ Neveu du cclcbre hisluiïcD de ce nom. 
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»8og- résistance , est forcée d’abandonner successive- 
ment les fortifications , et reconnaît enfin que , 
pour éviter son entière destraction , elle doit 
capituler incessamment , à moins que Maurice 
ne vienne la dégager au plus vite. 

Déjà ce Prince avait passé le Rhin près de 
Wesel avec une armée de quatorze ou quinze 
mille hommes , et s’était avancé tout près d’Al- 
phen , située à peu de distance de Rbinberg. 

Cette approche soudaine et les divers mou- 
vcnicns des Hollandais étaient pour Spinola 
l’indice certain d’une prochaine attaque de scs 
retranchemens. Pour la rendre inutile , il met 
à l’instant en état de défense quelques monta-- 
gnes voisines de son camp , et rappelle les trou- 
pes qui gardaient le fort situé sur la rive op- 
posée , afin de renforcer ses bataillons, et re- 
cevoir le combat si l’enucmi le lui présentait. 

Mais Maurice, doué d’une prudence consom- 
mée , connaissait trop bieu le caractère altier 
de Spinola et l’extrême difficulté d’enlever ses 
positions, pour hasarder la perte de son armée. 
11 avait-même désespéré du salut de Rbinberg , 
du moment que les soldats d’Pdmond eurent 
évacué son principal boulevard , puisque toute 
communication avec la ville se trouvait inter- 
ceptée de ce côté, et que l’ennemi demeurait 
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maître de rassembler en un instant toutes ses 1606. 
forces. Outre cet avantage considérable , l’ar- 
mée espagnole était bien supérieure en nombre 
à celle de Maurice , et Spinola n’avait rien né- 
gligé pour prévenir toute surprise. Il était 
donc impossible de l’attaquer , sans se résoudre 
à courir le hasard d’une action générale. D’ail- 
leurs , Maurice considérait que la conservation 
de la place assiégée serait le seul fruit qu’il reti- 
rerait de sa victoire ; tandis qu’une défaite de 
l’armée hollandaise , suivie de la perle d’autres 
villes d’une importance bien plus, réelle que 
Rhinbcrg pour les Provinces-Unies, facilite- 
rait à l’ennemi les moyens d’exécuter son pre- 
mier plan d’invasion dans le pays au dc-là du 
Waall. Enfin , Maurice pensait qu’il était infini- 
ment plus heureux que Spinola se fiit engagé 
avec de si nombreuses forces dans une entre- 
prise dont la réussite n’affecterait que médio- 
crement- la prospérité de sa patrie. Son plus 
•ardent désir était donc de l’y voir persister , 
afin qu’il usât toutes ses ressources , et laissât 
échapper le reste de la saison en courant 
après une vaine gloire. 

Quoi qu’il en soit, on traitait d’indolence la 
' sage circonspection de Maurice. Les Etats-Gé- 
• aéraux eux-mémes dépêchèrent des députés 


^Digitlzed by Google 



HiSTOini 


370 

1606. à ce Prince , pour lui témoigner combien ils 
étaient affligés de ce qu’il n’avail pas disputé 
victorieusement Rliinberg h Spinola. Mais 
IMaurice eut bientôt rangé les députés à son 
avis par des raisonucincns sans rcprujuc; et 
méprisant la censure générale à laquelle était 
exposée sa conduite.il n’endemeuia que plus 
ferme dans sa résolution, iNéanmoins , la rapi- 
dité des marebes et contre-marcbcs tle son ar- 
mée entretenaient toujours la garnison dans 
l’espoir de recevoir incessamment un renfort : 
elles tenaient de plus rennemi dans de conti- 
nuelles alarmes, et retardaient en quelque 
sorte ses progrès. Mais U ibenhove , gouver- 
neur de la place , s’appcrccvant enfin que 
Capitulation 3 i;iucice u’avuit j)as une intention réelle de 
de RiuiiScrg 5(.(.ourlr Ics assiégés , et craignant un assaut 
Octobre tenait plus long-tcms , offrit à l’ennemi de 
capituler à des conditions honorables. 

Spiuola balance d’autant moins à prêter l’o- 
rcillc à celte proposition , qu’outre l’approche 
deThiver, le fer et la maladie avaient telle- 
ment diminué son armée , qu’à la fin du siège, 
il restait à peine, dans beaucoup de Régimens, 
la moitié du nombre d’hommes accoutumé. (1). 

(1) Grotius , lib. XV. — Van Metoren, lib. XXV lit. 
— Bciilivo^lio , jarl. 111 , lib. V II. 
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Bien plus, ce général qui , jusqu’alors , était iCo6. 
parvenu à mainteuir la plus exacte discipline 
parmi ses soldats , en avait ressenti de salutaires 
effets par l’extrême abondance que les pays 
voisins de sou camp y avaient constamment en- 
ti-elenue. Mais, la prise faite, peu de' jours 
avant l’attaque de Rhinberg , d’un convoi 
chargé d’une partie de ses trésors , et la faillite 
inattendue de plusieurs des marchands espag- 
nols , accepteurs de lettres de change à son 
profit , qui avaient essuyé sur mer des pertes 
inestimables , le réduisaient maintenant k sus- 
pendre la paye de ses troupes , dont l’arriéré 
prenait chaque jour un accroissement ef- 
frayant. 

lilles lui en avaient porté leurs plaintes avant 
la fin du siège de Rhinberg ; et , peu de teins 
après , elles s’étaient permis de faire éclater ce 
même esprit de mutinerie, dont les suites furent 
toujours si funestes aux intérêts de l’Espagne 
dans les Pays-Bas. Néanmoins , Spinola avait 
toujours eu l’art de mêler la douceur à la sé- 
vérité dans sa conduite envers les mutins ;et il 
n’oubliait rien pour empêcher que la contagion MutmeMc et 
ne devînt générale. Mais , dans cette occasion , 

des troupes 

presque tous ses efforts échouèrent contre laespagnolci, 
fureur de désertion qui fit passer un nombre 
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considérable de ccs rebelles chez l’ennefni. 
En même lems , un corps de deux mille hom- 
mes , infanterie et cavalerie , suivi de beaucoup 
d’officiers , dirigeait sa marche sur Breda, pour 
se mettre sous la protection de Maurice. Ce 
Prince, selon sa coutume ordinaire, inoculant 
sans cesse la révolte dans le camp espagnol , 
intima l’ordre au Gouverneur de Breda de 
permettre à ces déserteurs de fortifier leurs 
quartiers sous le canon de la ville , et d’acheter 
des provisions des habitans. 

A peine fut-il instruit de la capitulation de 
Rhinbcrg , ([u'il se retira avec son armée dans 
la Province d’Over-Yssel , bien résolu de pro- 
fiter u'ilemfnl de la rébellion des troupes de 
Spinola poAr reprendre quelques - unes des 
villes enlevées sur les Etats dans cette Pro- 
vince. El d’abord, il attaque et emporte en 
peu de jours Lockem , d’où il vole devant 
Groll. Spinola , dans l’angoisse de conserver 
une place à laquelle il attache un prix infini, 
conçoit aussitôt la pèusée d’y jeter du secours, 
et tient un conseil de guerre, pour exécuter 
immédiatement son dessein. Mais presque tous 
les officiers s’empressent de l’en détourner, 
en lui représenlant'i’inclémcncc -de la saison, 
l’excessive humidité du pays qu’il faut tra- 
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verser , l’extrême faiblesse de son .armée , et 
sur tout les suites déplorables qu’entraînerait 
une défaite. Spinola demeure profondément 
frappé de la force de ces objections. Gipen- 
daut, la prise de (iroll serait, à son avis, 
le triste avant-coureur de la perte totale de 
toutes ses conquêtes au-dçlà du Rhin, et ren- 
drait inutile la possession de Rhinbery, dont 
toute l’iiuportance consistait principalement 
dans la libre communication qu’elle assurait 
avec les autres places asservies. Enfin , ajouta- 
t-il , un si funeste revers détruirait en un 
instant , avec toute sa gloire, tant de travaux 
guerriers achetés par des flots de sang et par 
d’immenses trésors. 

Encouragé par, ces motifs, il persiste dans 
une résolution que semblent repousser peut- 
être les principes de la prudence , et choi- 
sit, sans balancer, d.ms toute son année, 
huit mille fantassins et douze cents cavaliers, 
sur l’obéissance et la bravoure de qui il peut 
absolument compter, pour exécuter toute en- 
treprise, si dangei'euse qu’elle soit. Ces troupes, 
animées par une üisiinclion si flattense , se 
mettent en marche avec une ardeur et une 
galté sans exemple. 

• Spinola , coiivamcu que le succès d’une 
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pareille tentative (lépeiiil entièrement de ne 
point donner à reniienii le tems de Unir ses 
retranchcincns , juéripiie sa marche «avec le 
vol de raij>lc, et se trouve en peu de jours de- 
vant Groll. Sa pensée le servait à souhait , 
car Maurice ne s’attendant pas à être trou- 
blé dans ses opérations , s’était peu mis en 
peine de prendre toutes les précautions qui 
pouvaient empêcher Spinola d’approcher. Uni- 
quement occupé de la santé de ses soldats , il 
avait négligé de tirer des lignes de circonval- 
lation autour de la place; et son camp meme 
n’était défendu d’un côté que par un marais , 
qu’il avait jugé suffisant pour an-êler toute 
incursion soudaine de l’ennemi. 

C’est précisément de ce côté que Spinola 
dirige son attaque. Il divise d’abord son ar- 
mée en quatre bataillons soutenus, chacun, 
par un certain nombre de chevaux et un petit 
train d’artillerie , couverts sur leurs flancs par 
un double rang de charrois. 11 parcourt de 
Ik tous les l'angs, échauffe le courage de ses 
braves compagnons par les plus pressantes 
exhortations , et donne le signal d’avancer , 
en criant : Vaincre ou mourir. 

Mais, aux premières approches de Spinola, 
Maurice croit devoir refuser le combat, et 
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lève le siège de Groll. D’abord , il l'ail reli- 1606 
rer ses troupes en bon ordre, et les inet k 
l’abri de tout danger dans une forte position 
près du terrain où il avait assis son camp. 
Bientôt après, il s’éloigne encore infiniment 
pins de la place qu’il brûlait de réduire sous 
sa puissance. A la vérité, son armée l’empor- 
tait de beaucoup sur celle de Spinola par. la 
multitude des conibattans ; mais les maladies 
et les fatigues d’une longue campagne l’avaient ' 
presqu’entièrement épuisée ; et Maurice était 
trop expérimenté pour ignorer que le sort 
des combats dépend moins du grand nombre 
que de la vigueur et de l’intrépidité des sol- 
dats. Cependant , sa conduite fut un objet 
de censure et de surprise pour des hommes 
sans lumières : mais , comme ses talens et sa 
grandeur d’ame étaient à toute épreuve , la 
contrainte qu’il imposa dans cette occasion k 
son courage , lui mérita les applaudissemens 
et l’admiration des gens prudens et judicieux. 

Ainsi se termina cette campagne , au mi- 
. lieu de revers que toute la prudence humaine 
ne pouvait prévoir : car, si Spinola fut trompé 
dans l’attente où il était de réduire les par- 
ties intérieures des Provinces-Unies, du moins 
sa conduite admirable durant le siège de 

i3 * 
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i6o5. Kilinbcrg , cl sou habileté à secourir Groll , 
sont-elles , aux veux de tout lioiuoic versé 
daus l’art militaire, autant de pi'cuvcs incon- 
testables que la Nature avait doué ce général 
d’un génie et d’une bravoure extraordinaires 
pour exécuter, avec le plus brillant succès , 
le plan qu’il avait si merveilleusement conçu (i). 

(i) Fiaiccii Clnoiiica. — üiulius, lib. XY. — Bm- 
livoglio , part. 111 , lib. Vil. — Meleien, lit’. XX\'1I1. ^ 


Fin dü SKCONn Livar. 


Digitized by Google 



HISTOIRE 


DU RÈGNE 

DE P H I L I P P E 1 1 1 , 
ROI D’ESPAGNE. 

LIVRE TROISIÈME. 

ARGUMENT. 

Négociations pour la paix. — Progrès dans 
les arts et dans le commerce des Pay s-Bas. 
— Opérations dans les Indes. — Etablisse- 
mens des Portugais dans l’Inde. — Com- 
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désirer la paix. — Pour laquelle incline 


Digilized by Google 



H ISTOIRR 


egalement V Archiduc. — Motifs de ce 
Prince. — Elle est pareillement recomman- 
dée par Spinola. — Albert l’offre aux Con- 
fédérés. — Maurice j est contraire. — 
Elle est fortement appuyée par Barnevelt. 
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Roi d’ Angleter re concourt avec le Monarque 
■ franç.ais à t établissement de la paix. — 
Opérations des Hollandais sur mer , sous 
. l’amiral Hennskirk. — Combat livré par cet 
amiral à l’Escadre espagnole mouillée dans 
• ' ha Baye de Gibraltar. — Sa mort. — Fureur 
vindicative des Hollandais. — Lis obtien- 
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produit sur les Parties belligérantes . — L’em- 
pressement des Ârchiducs pour la phiæ, en- 
courage les Hollandais à exiger les coruli- 

r 

tions les plus avantageuses. — Les Etats- 
Unis mécontens de la ratification des Pré- 
liminaires de paix par Philippe. — Danger 
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Unis consentent à rappeler leur Jlotte en 
croisière sur les côtes d’ Espagne. — Débats 
et Factions dans les Provinces-Unies. — Jîai- 
sonnemens que fait valoir Barnevelt pour la 
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fiances des Hollandais contre V Espagne. — 
Ils refusent de renoncer au commerce de 
r f/ule. — Les propriétés des individus ren- 
dues par le traité de paix. — Obstination 
des Hollandais. — Discussion concernant 
la Religion Catholique et le commerce de 
l’Inde. — T.e président Jeannin admis à une 

f 

audience des Etats. — Mémoire sur les 
avantages d’une trêve pour les Provinces- 
Unies par ce négociateur. — Partis pour et 
contre la paix. — Répugnance de Philippe , 
pour reconnaître V indépendance des États- 
Vnis. — Scrupules religieux de ce Prince. 
— Il ratifie les articles préliminaires. — 
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Conclusion d'une trêve de douze ans. 


>.cj,oai- T) 

X E ü de tems après l'issue des événemrns 
poui U piix. dont on vient de tracer Je tableau, la paix 
vint se montrer avec tous ses charmes aux 
Puissances ennemies j et, descendant au fond 
de leurs coeurs, elle les atiima dusiucè*rf désir 
d'entamer des négociations , à rert’el de mettre 
un terme aux maux syns nombre dont utie 
guerre cruelle accablait h ors malheureuses 
« outrées. Mais, afin de pénétrer à fond les vues 
et les motifs ({ui portèrent ces Puissances à 
prendre sans retour des sentimens as.sez géné- 
reux pour arrêter dans sa course ce fléau dé- 
voralcur de l’espèce humaine, il est indispen» 
sable de présenter dans ce livre, avec plus d’a- 
vantage <pi’on n’aurait pu le faire dans les deux 
})récédens , un récit très-circonstancié de plu- 
sieurs de leurs opérations maritimes en Asie et 
en Amériepae. 

On doit être surpris avec raist/n t[u'im Etat 
renfermé dans un territoire aussi petit cpie ce- 
lui des Provinces-Unics , ail pu faire face avix 
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dépenses énormes d’une guerre intérieure contre 
une monarchie aussi redoutable que l’Espagne. 
Cependant , les efforts de la Hollande , pendant 
la durée de cette guerre , ue se bornèrent point 
aux Pays-Bas. Elle entretint en même teins sur 
mer une escadre formidable, avec laquelle elle 
triompha constamment des années navales de 
Philippe, lors meme ipi’elle s’emparait des vas- 
tes possessions de ce Prince dans les parties 
les plus reculées du Globe. A la vérité , elle 
dut presque tous ses succès dans les Pays-Bas 
à l’argent et aux troupes que lui firent pas- 
ser le magnanime Henri et la généreuse Elisa- 
beth. Mais, comme les secours du roi deFrance 
et de la reine de la Grande - Bretagne étaient 
loin de suffire aux frais d’une *utle si terrible 
et si dispendieuse , cette république naissante- 
eut , sans doute , disparu devant les norabreu 
ses armées de Philippe , sans les ressources 
immenses qu’elle eut l’art de s’euvrir par l’ex- 
tension de son commerce. 

Depuis plusieurs siècles , les habitans des ^Progrès des 
Pays-Bas s’étaient rendus célèbres par leur ixi-®”*»*:”* les 
dustrie et par leurs progrès dans les Manufac- 
turcs. Ils avaient déjà donné des preuves de la 
supériorité de leur génie commercial au tenu 
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même (le la iTpubli(£ue romaine (i). Us furent 
aicorc les premiers à s’occuper de la renais- 
sance et de la culture des arts utiles ù la vie. 
Us firent aussi , les premiers , refleurir les 
Sciences et lesl.cttres, après leur presqu’ex- 
linction à rc*po(£uc du reuverseinrut de l’em- 
pire des Césars par les nations féroces qui se 
irpandirent du fond dn Nord dans l’Italie. 
Vers le milieu du dixième siècle, Baudoin, 
comte de Flandre, établit des marchés publics 
ou foires, où se rendaient de l’Allemagne, de 
la France et d’autres pays, une foule de mar- 
cj.ands , pour l’achat de Manufactures dans 
lesquelles les l'iantands avaient acquis la der- 
nière célébrité. Les successeurs de Baudoin 
suivirent son exemple pendant près de trois 
siècles, qui furent pour ce Peuple l’époque la 
plus brillante d’une industrie et d’un commerce 
que ne purent jamais rivaliser les autres na- 
tions européennes. INIais, comme il est écrit an 
livre des Destins que tout doit avoir un terme 
dans les choses humaines , ces stimulateurs de 
la prospérité j)ubliquc furent enfin suivis d’au- 


(i) Lst simimx gcniM solcrilx , alqiic aj omttia itni- 
landa qnx à qiioquo tradiinlur aplissinuun. ( Vi<!« 
Caesar , lib. S'il, u 
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très Souverains qui, pour subvenir aux frais 
excessifs des guerres qu’ils avaient souvent à 
soutenir contre les Princes voisins , jugèrent 
k propos de surcharger de taxes les Marchan- 
dises nationales. Des impositions aussi oné- 
reuses révoltèrent presque tous les Manufac- 
turiers et tous les IMarchands qui , pour s’y 
soustraire , résolurent de se retirer en Hol- 
lande , où ils furent tout à-la-fois exempts de 
tributs d’aucune espèce , et bien moins exposés 
aux calamités de la guerre , si fréquemment 
renouvelées dans les Provinces les plus ouvertes 
de la riandre et du Brabant, 

L’art de saler le hareng , découvert au qua- 
torzième siècle par Guillaume Bucrem, natif de 
Tierulem en Flandre ; cet art qui devint pour 
les Pays-Bas une source de richesse et d’in- 
dustrie si abondante et si précieuse , fut .d’a- 
bord cultivé par les habitaus de l’Ecluse et de 
Bruges. Il passa bientôt entre les mains des 
Hollandais qui , après l’avoir porté au dernier 
degré de perfection , en retirèrent tous les 
avantages que leur donnait leur situation pTour 
le commercer avec succès. Outre la pêche du 
hareng, ils faisaient aussi celle de la baleine et 
de la morue. Par conséquent , au moyen d’une 
immense exportation de poisson et de manu- _ 


Digiiized by Google 



5^4 


HiSTOI RK 


facruiTs , Us parvinrent à étendre rhaque an- 
née leur commerce dans les parties méridio- 
nales de l’Europe , dans les contrées qui eii- 
vironnenl la Baltique , et dans les parties de 
l’Allemagne avec lesquelles ils communiquent 
par le Rhin et les autres rivières qui traver- 
sent leur territoire, pour porter leurs eaux 
il la mer. 

Avant le milieu du seizième siècle, les persé- 
cutions exercées sur les Reformés de France et 
d’Allemagne, pour cause de religion, produisi- 
rent un merveilleux cliangement dans les pro- 
vinces de Hollande et de Z.élande , par le pro- 
digieux accroissement du nombre de leurs ha- 
hltans. Charles-Quint avait d’abord résolu de 
bannir les Protestans de scs domaines des Paysj 
Bas et d'Allemagne ; mais entraîné par sa ten- 
dre affection pour les Hollandais et les Fla- 
mands ses sujets, il abandonna ce funeste des- 
sein , dans la crainte que la rigoureuse exécu- 
tion de scs Edits ne portât un coup mortel à 
leurs manufactures et k leur commerce. 

Par une conséquence toute naturelle , les 
Protestans français et allemands trouvèrent un 
asile dans les Pays-Bas, où ils transportèrent 
leurs familles, leurs richesses et leur industrie. 
Le Brabant et la Flandre partagèrent avec les 
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Provinces maritimes , les plus septentrionales 
(le cette florissante contrée , les pi’écicux avan- 
tages d’une nouvelle source d’opulence , dont 
les privait depuis si long-tems l’esprit d’intolé- 
lauce et d’oppresi.ion du gouvernement espa- 
gnol. Les Manufacturiers et les Marchands 
entr’autres étaient les plus ardens zélateurs 
des opinions des Réformés : aussi furent-ils 
poursuivis sans relâche avec une fureur im- 
placable , et surchargés de taxes énormes im- 
posées par le plus odieux arbitraire. Une 
conduite aussi barbare qu’impolitique , força 
plusieurs milliers de res hommes industrieux 
à chercher un asile dans des régions habitées 
par la tolérance et par l’humanité. Beaucoup se 
léfugici'ent dans la Grande-Bretagne , où la 
sagesse d’Elisabeth leur accorda la protection la 
plus signalée. Mais quand , à force de persévé-. 
rance, les Provinces maritimes eurent enfin 
consolidé leur liberté , et que , par un sort tout 
contraire , les malheureux habitans de Gand , 
de Bruges et d’Anvers se virent obligés , après 
d’inutiles efforts , de retourner sous le joug 
espagnol , presque tous les émigraus flamands 
se retirèrent en Hollande ou en Zélande , et 
s’établii'ent à Middelbourg , Haerlem , Leyde 
et Amsterdam , où ils jouirent en paix du libre 
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excrcire de leur religion : privilège tju’ils rc-‘ 
gardaient comme la plus douce compensation 
de tous les maux qu’ils avaient soufferts pour 
l’obtenir. Cependant , la terre hospitalière 
qu’ils venaient de choisir désormais pour pa- 
trie , avait trop peu d’étendue pour nourrir 
meme le tiers de ses habitans. Mais , au moyen 
de sa position au cœur de l’Europe , à l’em- 
bouchure de plusieurs l ivières navigables , et 
de la libre communication ouverte entre pres- 
que toutes' les villes par ces memes rivières , 
ou par de nombreux canaux, il n’existait point 
de pays plus commode pour le commerce in- 
térieur ou etranger. Aussi les prévoyans et la- 
borieux réfugiés, qu’il venait de recueillir, 
curent-ils bientôt apprécié les immenses avan- 
tages que leur offrait unesi Leurcuse situation, 
Cl surent-ils prohier habilement de cette ines- 
timable ressource pour se livrer sans réserve 
aux divers genres d’indusliic qui , seuls, pou- 
vaient leur acquérir des moyens d’existence et 
de protection. 

Et Jinj !e Us ne négligèrent aucune des branches com- 

commercc. • i i > i i . 

merciales dont ns purent s emparer , ou de la- 
quelle ils espéraient retirer quelque prohl. Ils 
ne se bornèrent pas , comme le commun des 
peuples , à la seule exportation de celles de 
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leurs denrées qu’économisaitleur sobriété natu- 
relle , ou à la simple importation des marchan- 
dises qu’exigeaient leurs besoins ; mais ils com- 
merçaient également pour les autres nations; et 
presque tous leurs vaisseaux étaient continuel- 
lement employés au transport des marchandises 
d’un pays dans un autre, i.es villes anséaiiques 
ou maritimes de la Baltique furen,t d’abord en 
possession de ce genre de commerce : mais la 
situation de la Hollande au centre des nations 
du Nord et du Midi de l’Europe, était inOni- 
ment plus favorable pour lui donner le dernier 
degré d’extension. Outre cet avantage , les Hol- 
landais se livrèrent avec d’autant plus d’ardeur 
au système commercial , que la gravité des cir- 
constances où le sort les avait réduits , leur im- 
posait la rigoureuse nécessité d’un travail et 
d’une action perpétuels. Une si courageuse 
persévérance appuyée d’une extrême frugalité, 
d’une sévère économie , et sur tout de gains 
très-modérés , dont ils savaient se contenter , 
les fit triompher de leurs uombreux concur- 
rens , et les rendit maîtres , pour ainsi dire, 
du commerce du Monde entier. 

L’exportation des bleds et celle des muni- 
tions navales furent les branches les plus con- 
sidérables que les Hollandais cultivèrent par- 
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tiruMèiriDcnt avec une incrovable activilé. Ils 
tiraieiil ces bleds et ces inuiii'.ions des jtavs 
environnant la Baltifjue , et les transportaient 
dans les ports dTspagne et de Portugal, où ils 
recevaient en échange, outre les IVuiis, les 
vins et les autres productions de resrovauines 
méridionaux , l’or et l’argent d’Amérique , 
avec les épiceries et les autres productions que 
les Portugais y importaienidel’ Inde ou de Lis- 
bonne. On ne peut assigner précisément l’é- 
poque où ce genre de eommerce prit nais- 
sance. Peu considérable d’abord , il ne pouvait 
lixer l’attention des historiens. Mais le com- 
mencement du seizième siècle le vit s’accroître 

4 

considérablement; et, vers le milieu du siècle 
actuel , il était regardé comme un objet de lu 
plus haute importance. Devenu également né- 
cessaire pour ri’'spagne et le Portugal , comme 
pour les Provinccs-I nies, la Cour de Madrid 
le toléra pendant -^quelqucs années après la 
révolte des Pàvs-Bas ; et les Hollandais eux- 
memes ne prenaient d’autre précaution , pour 
le continuer, (|ue de naviguer sous le pavillou 
de quelque puissance neutre eu paix avec l’Ks- 
pagne. Mais le ressentiment de l’aveugle Phi- 
lippe contre ses sujets révoltés, trop violent 
quelquefois pour être retenu par les consiJc- 
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rations de la politique et de la prudence , 
ordonna souvent la confiscation des vaisseaux 
hollandais , l’emprisonnement de leurs capi- 
taines , la peine des galères pour les matelots , 
ou l’atroce condamnation de servir à bord des 
escadres espagnoles. Enfin , ce monarque soup- 
çonneux , plein de l’idée que le commerce 
qu’il avait en quelque sorte permis jusqu’alors 
k cette nation industrieuse , lui était infini- 
ment plus lucratif qu’à lui-meme , résolut de 
la priver d’un avantage qu’il regardait comme 
une des principales sources de l’accroissement 
de ses richesses et de ses forces. Entraîné par 
^ cette persuasion , il ordonna de mettre en 
vigueur un Edit fatal , précédemment émané 
de son conseil , où il défendait à ses sujets 
espagnols et portugais tonte espece de com- 
munication avec les Provinces révoltées. D'a- 
près cette nésolulion , les marchands hollan- 
dais furent , chaque année , plus tourmentés 
que l’année précédente, jusqu’à ce que tant 
de contraintes , tant de vexations dévorées 
dans le silence du désespoir fussent parvenues 
à un tenue où elles ue pouvaient plus être 
•upporiées. 

forcés par Uut de barbarie d’abandonner 
un commerce si avantageux , ces marchands ne 
1. 19 
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6C découragèrent point , et iravaillèfcnl à s’as- 
surer par eux-mêmes, à l’avenir , des fruits 
tju’ils en avaient retirés jusqu’ici. 

A])vès avoir été les voituriers des Portugais 
pendant tant d’années , et les fournisseurs des 
-riches productions de l’Orient chez les Peuples 
du Nord, ils savaient bien où s’en procurer le 
prompt débit , et n’étaient pas moins exactement 
informés de l’accroissement annuel des de- 
mandes qu’on en faisait. Ils ne pouvaient pas 
plus douter , lorsqu’ils considéraient les avan- 
tages extraordinaires de leur situation et la su- 
périorité de. leur puissance navale , d’enlever 
incessamment aux Portugais ce commerce im- 
mense , pourvu qu’ils parvinssent à se pour- 
voir directement des marchandises nécessaires 
pour les importer d’Asie en Europe. 

Mais, pour exécuter un si vaste projet, ilfal- 

- lait entreprendre un voyage de plusieurs mille 
.lieues sur des mers entièrement inconnues aux 
^ Hollandais : il fallait parcourir des pays sur Ics- 
. quels ils navaientpas plus de uoUons : il fallait, 

sur tout , après leur arrivée dans l’Inde , 
entrer eu concurrence avec une nation hardie, 
eulreprenaule , qui , pour se maintenir dans la 
possession absolue du commerce de ces con- 

- trées , avait levé une armée formidable pour 
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l'y protéger. Gipeiidaïujes Hcllaudais, malgré 
leur esprit pacifique , n’en persistèrent pas 
moins daus leur dessein. Afin dabré^er ce 
voyage , dont le long cours sur des mers qu’ils 
ii’avaienl jamais explorées faisait le principal 
objet de toutes leurs craintes , ils tentèrent à 
trois différentes reprises de découvrir un pas- 
sage dans riudeparrOcéan scplentrional. Mais, 
ces efforts demeurés sans succès , comme tous 
ceux de ce genre entrepi-is précédemment , les 
décidèrent à se rendre dans cette partie du 
Monde par la route ordinaire , s’il se présen- 
tait Un navigateur doué de connaissances pra- 
tiques assez approfondies pour diriger leur ex- 
pédition. 

Précisément un Leui'eux Lazard porta Cor- 
nélius Houtman , natif de Flandre , détenu dans 
les prisons de Lisbonne pour dettes , à s’adi-es- 
ser , pour obtenir sa délivrance , k plusieurs 
marchands d’Amsterdam , qui reçurent sa re- 
quête au moment où l’on délibérait sur celte 
entreprise. Houtman représentait qu’ayant fait 
avec les Portugais plusieurs voyages dans l’Inde, 
il avait acquis dans des navigations d’un si long 
cours , et sur la nature du commerce asiatique 
une infinité de lumières qu’il s’empressait d’of- 
frir avec ses services personuçls , en qualité de 

lÿ * 
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commandant en chef de l’cxpédilion projetlée, 
si on voulait lui faire passer l’argent nécessaire 
pour recouvrer sa liberté. On accepta, sans ba- 
lancer , sa proposition ; l’argent dont il avait 
besoin lui fut envoyé sur le champ j et , bientôt 
après , il parut à Amsterdam. Les marchands 
pleinement satisfaits de ses avis , de sa pénétra- 
tion et de la supériorité de ses talens , for- 
mèrent immédiatement une association sous 
le nom de Compagnie des Régions éloignées ^ 
qui mit k la mer quatre vaisseaux commandés 
par ce hardi marin (i). Outre des munitions de 
toute espèce et diverses marchandises propre» 
à flatterie goût des Indiens , on embarqua sus 
celte petite escadre deux cent cinquante hom- 
mes , avec coût pièces de canon fournies par les 
Etats. 

Comme le principal but des Hollandais , eu, 
ordonna ut ce voyage, était de connaître k fond 
rindc et scs innombrables productions , pour 
eu fermer autant de branches commerciales , 
ils recommandèrent expressément à Houtman 

' ” • ■ ' ' * r' ' ■ ■ ■■ . » 

(i) deux pluü giai\ds de çca vai|s««ux élaiciit de 
deuik crut trento lotincaux; le troiaiéciie de cent trente, 
et le quatrième de cinquante. On estima quatre csut 
mille florins la valeur Je oet û^uipement. '■ - 
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tle n’approcher d’aucun établ issemenl portugais, 
et d’éviter soigneusement toute hostilité inutile. 
Ce navigateur suivit si scrupuleusement ses ins- 
tructions , que loin d’arrêter l’archevêque Je 
Goa qui revenait en Europe sur un Transport, 
il laissa ce prélat continuer paisiblctncnt sa 
route , quand il en eut reçu les renseiguemens 
qu’il désirait. 

Après avoir visité les côtes d’Afrique et du 
Brésil , Houtman doubla le cap de Bonne- 
Espérance et se dirigea sur Madagascat et 
Saiute-Marie, où il fut retenu pendant quelque 
teros par l’effet d’une mésintelligence survenue 
entre lui et les autres commandans, relative- 
ment à la route qu’il fallait suivre. Enfin , il fît 
voile de Sainte-Maiic pour Sumatra , d’où il se 
rendit à Bantam dans l’ile de Java , où il com- 
mença à acheter du poivre et d’autres épiceries- 
11 fut d’abord bien accueilli des Naturels qui 
n’étaient point éloignés de conclure avec lui 
un traité de commerce. Mais , les marchands- 
portugais , dont Bantam était presqu’entière- 
ment peuplée , pleins de jalousie de l’agréable 
réception qui venait d’être faite à Iloutman , 
résolurent d’employer tout leur crédit pour 
consommer sa ruine. A cet effet, ils se muni- 
rent de riches présens , seul moyen de trou- 
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i5()', ver accès auprès des Princes Indiens , et pei- 
gnirent au Roi , ou Général de Banlann , les 
Hollandais comme autant de pirates et <l’enne- 
mis communs du Genre humain, qui ne larde- 
raient pas h faire ressentir à ses su jets les terri- 
bles effets de leurs rapines et de leurs violen- 
ces , s’il ne saisissait l’occasion présente où 
ils étaient en petit nombre, pour les massacrer 
et empêcher leur reiour eu Kurope. Le gou- 
verneur ignorant , et par conséquent crédule , 
se laissa persuader aisément par celte mons- 
trueuse calomnie, et consentit à suivre un si 
horrible conseil. Mais, à défaut de bravoure 
et de talens miliiaire.s jtour e.xlerininer les 
. Hollandais , les armes à !a main , il employa la 
8U})errhcrie , la trahison ; et feignant un désir 
sincère de conclure le traité de eomtneree 
qu’ils lui proposaient , il invita IToutman à 
se rendre à son palais avoe ses officiers , pour 
I en résler les conditions. Houlman, suivi scu- 
lenicnt de deux de scs compagnons, et Irès- 
ëloigné de toute défiance , sc présente au.ssiiôt 
avec eux chez ce Prince qui les pniclpile-dans 
les fers. Ce gouverneur avait eu l’absurdité de 
croire que tous les officiers aceepieraiem, sou 
invitation , cl que:, nfts^-u trouvant plus k bord 
des vaisseaux pour commander les équipages 
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il lui serait très-facile de s’cn emparer. Trompé 
dans son attente , et tout ému d’une si noire 
perfidie , il trembla sur les suites terribles 
qu’entraînerait la mort des prisonniers , dont 
les compagnons échappés, à sa barbarie ne 
manqueraient pas de tirer sur lui la vengeance 
' la plus éclatante. Cependant, malgré ces alar- 
mantes réflexions, il retenait toujours au fond 
des cachots les malheureuses viclimçs de sa 
féroeité, et demeurait sourd aux sollicitations- 
aussi tendres que multipliées de leurs amis. . 
Mais le feu des vaisseaux hollandais , qui ré- 
duisit en cendres une partie de la ville , le 
contraignit enlin à leur rendre la liberté. 

Peu de tems après cet événement , Houtinan 
fit une revue de scs équipages , qu’il trouva • 
réduits au-dessous des deux tiers par les clia- 
Icurs dévorantes du climat. Cette perte le dé- 
cida à brûler un de scs vaisseaux, et à retourner 
en Kuropeavec les trois autres, sur lesquels il 
embarqua quelques ÎNaturels de Madagascar et 
de Sumatra , avec un Japonais, un Chinois et 
un pilote nommé Abdul , recommandabic pae 
l’expérience qu'il avait acquise dans la naviga- 
tion de la merdes Indes. Ca Hotte mouilla au 
’i exel dans les premiers joui’s d’août 1097, 
après une heureuse traversée de cinq ou si.x 
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mois , el tin voyage tle près de deux ^ aus et 
demi, La cargaison qu’Houtnian rapportait , 
suffisait à peine pour couvrir les frais de l’é- 
epipement ; mais aussi ce commandant et scs 
officiers étaient-ils en état de donner mainte- 
nant à la Compagnie qui les employait les avis 
les plus précieux sur cette belle contrée qu’ils 
venaient de visiter. Les Indiens qu.’il avait en- 
gagés à l’accompagner en Lûrope , ne pou- 
vaient qu’être également, dans la suite, de la 
plus grande utilité; de sorte que les Hollan- 
dais conçurent les plus flatteuses espérances 
pour de plus grands succès dans les voyages 
aux Indes qu’ils entreprendraient à l’avenir. 

Cependant ils n’ignoraient pas que les Por- 
tugais tenteraient les derniers efforts jioiir 
rendre inutiles les mesures qu’ils prendraient , 
soit pour ouvrir et consolider leur commerce , 
soit pour fonder un établissement dans l’Imle. 
Mais la puissance des Portugais sur son déclin 
dans celte partie du JMonde , el la haine des 
Nations orientales envers ce peuple supersti- 
tieux , leur donnaient tout sujet d’espérer 
qu’ils éviteraient , ou sauraient déjouer sa 
malveillance. 

A la vérité , jamais nation , avant les Portu- 
gais , navait été animée d’un esprit plus hardi ni 
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pins entreprenant que relui tpi’ils dcplovèrent 
<lans les immenses conquêtes et les nombreuses 
découvertes qu’ils firent j et jamais nation, 
avec si peu de ressources , a'i'ec moins de for- 
ces , n’avait fait de conquêtes plus grandes ni 
plus importantes. Kxcites toutà-la-fois parl’ava- 
rice , parlabigoterieetpar l’ambition, passions 
dont l’empire est si fort sur l’esprit humain , ils 
avaient remporté des victoires qui paraissaient 
être infiniment au-dessus de la puissance at- 
tribuée à l’homme ; . et ils étaient regardés 
comme autant de Dieux par toutes ces Uatious 
barbares dont ils triomphaient avec tant de 
facilité. Ils s’étaient rendus maîtres de toutes 
les partie les plus importantes de la côte de 
Guinée; ils avaient chassé les Arabes de éelle 
de Zanguebar , où de nombreux établissemens 
mettaient eu leur pouvoir les précieuses miùes 
d’or et d’argent dont cette contrée abonde de- 
puis Sofala jusqu’à Melinda; ils avaient chassé 
de la Mer Rouge les Egyptiens soutenus des 
Vénitiens , et enlevé à ces derniers le com- 
merce de l’Inde, dont ils étaient en possession 
depuis si long-tems par la voie de Sucé et 
d'Alexandrie ; la gloire de leurs armes sou- 
mettait à leurs lois le golfe Persique , les côtes 
de Perse , de Malabar et de Malacca : ils s’é- 
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talent emparés tle l’île «leCeylan ,<les îles Mo- 
luques et de la Sonde , et s’étalent assurés , par 
un établissement à 3Iacao , du commerce de la 
Chine et du Japon. 

Si, lors de l’apparition des Hollandais , les 
Portugais eussent montré la mémo vij»ueur et 
la même intrépidité qu’ils déployèrent à leur 
arrivée dans l’Inde , il est probable cju’lldut- 
inan eut échoué dans son entreprise. Mais 
cette nation avait bien dégénéré de son an- 
cienne valeur. Les premiers conquérans de 
riude n’étaient plus ; et leurs successeurs , si 
on en excepte un petit nombre, étaient autant 
d’hommes souillés de vices odieux , «jui les 
rendaient la honte et le fiéau des Peu y les con- 
fiés à leurs soins. Eloignés du siège du tiouver- 
ncmenl par un espace immense ([ui leur don- 
nait l’espoir de l impunité pour les crimes 
même les plus abominables ; corrompus par 
la prospérité ; énervés par le climat ; portés à 
l’intolérance par la plus méprisable religion , 
qui ne tendait qu’à les remîre dos monstres de 
l’érocité , leur conduite envers les iurorlunés 
INalurels n’éiail qu’une suite continuelle d’op- 
picssion t:l de l<arbarie. A la vérité , quelques 
vertueux vice-rois tentèrent «le rél’oriner les 
abus sans nombre qui avaient été conpunis 3 
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mais ces grands hommes, dont l’humanité re- 
connaissante doit s’empresser de transmettre 
les noms à la postérité , étaient en trop petit 
nombre , et leur gouvernement de trop courte 
durée , pour produire aucun bien permanent. 
Tous les genres de corruption avaient jeté des 
racines trop profondes pour être si facilement 
extirpées; et les ]\aturels, courbés depuis si 
long-lcms sous le poids du plus détestable es- 
clavage ,*au lieu de ce respect et de cette crainte 
qu’ils avaient d'abord manifestas commen- 
çaient à ne plus ressentir pour leurs tyrans 
qu’un mépris mêlé d’horreur. 

Depuis la conquèle du Portugal par l’Es- 
pagne, les affaires des Portugais dans l’Inde 
avaient été plus que jamais négligées par la 
Puissance qui les avait subjugués , cl les dé- 
sordres de tonte espèce étaient parvenus à leur 
comble. Plusieurs personnes pensèrent que Phi- 
lippe II, suivant les principes de son atroce po- 
liii([ue, voyait avec une extrême satisfaction l’a- 
néantissement du pouvoir de ses nouveaux sujets, 
qui ne pouvait qu’affermir l’autorité qn’il avait 
usurpée sur eux. Mais, il est plus raisonnable 
de supposer que l’attention de ce Prince , ab- 
sorbée par une infinité d’ol^jets d’une Iticn plus 
grande importance, ne put s’étendre aux af- 
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faii-es de rindc , et qu’il fut réduit à la doulou- 
reuse nécessité d’abandonner aux différens 
gouverneurs envoyés dans celle partie du 
Globe la liberté d’agir la plua absolue , saus 
aucun examen de leurs aclions. Sans contre- 
dit , ces Vice-Rois vécurent plutôt en monar- 
ques independans qu’eu sujets d’un Prince qui 
devait juger leur conduite publique. Us parais- 
saient avoir absolument oublié les auteurs de 
leurs jours » leur patrie , et les égards récipro- 
f{ues qu’ils se devaient l’un à l’autre. L’intérêt 
personnel était leur unique boussole ; cl leur cri- 
minelle avidité ne rougissait point d’accumuler 
trésors sur trésors aux dépens de la bonne foi 
et de l’humauité. Plusieurs fois les Indiens s’é- 
taient soulevés pour secouer le joug de ces 
lâches oppresseurs, de ces éternels ennemis des 
lois ; mais leurs faibles efforts avaient toujours 
échoué contre les armes de la tyrannie. Cepen- 
dant, plus irrités que jamais contre la bruta- 
lité portugaise, ils étaient impatiens de recou- 
vrer leur liberté. 

Telles étaient , d’une part via position des 
Portugais , et de l’autre , les dispositions des 
Naturels à leur égard , à l’époque du premier 
voyage des Holland%js dans l’Irtde. Aussi lahaine 
mutuelle des persécuteurs et des persécutés 
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encouragea-t-elle ces nouveaux explorateurs à iSgS. 
' ’ réunir tous leurs efforts , pour fonder et affer^ 
mir un commerce illimité dans celte riche et 
superbe contrée d’Asie. Bientôt un esprit d’a- 
venture et d’entreprise électrisa toutes les villes 
■maritimes de la République qu’ils venaient 
d’établir. Les ministres de Philippe eux-mêmes 
contribuèrent, par une imprudence inouie , k 
le vivifier , et à maintenir ces coui-ageux répu- 
blicains dans leur résolution ,en renouvcllant, 
peu de tems après l’avénement de ce Prince 
au trône , la publication d’un édit portant dé- 
fense expresse aux Espagnols et aux Portugais 
d’enti'ctenir, sous les peines les plus sévères, 
aucune espèce de relation commerciale avec un 
peuple qui déjà , par sa mâle énergie , com- 
mençait à s’asseoir au rang des grandes Puis- 
sances. C^endant , ces Ministres auraient dû 
prévoir d’avance les maux sans nombre c|u’al- 
lait enfanter une mesure aussi désastreuse, si, 
capables de quelque réflexion , ils se fussent 
bien pénétrés des terribles effets qu’avaient 
produits d’abord les premières entraves mises 
au commerce des Hollandais. Mais leur aveu- 
gle vcugeance ne voyait dans cette itérative 
prohibition qu’un moyen infaillible de ruiner 
Vennemi, sans calculer les immenses richesses 
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qu’elle allait verser dans ses mains , ou sam» 
avoir aucun égard aux préjudices incalculables * 
qu’en souffriraient immanquablement les Es- 
pagnols et les Portugais eux-mêmes. 

Cet édit jîi’obibiiif reçut sa plus rigoureuse 
exécution par les conseils du comte deFuentes, 
bornme altier et sévère , doué it certains égards 
de grands talens, mais absolument dépourvu 
des connaissances relatives aux intérêts com- 
merciaux de son pays. Les recherches les plus 
sui\ies eurent lieu dans les ports d’F.spagne et 
de Portugal , pour découvrir si les Hollandais 
n’y commerçaient pas sous le pavillon de Puis- 
sances neutres. Par malheur, on en découvrit 
beaucoup qui , indépendamment de la perte 
de leurs vaisseaux et de leurs marchandises , 
furent ou jettés dans les prisons , ou condamnes 
à servir comme esclaves sur les galères. 

Les Etats-Généraux , pour témoigner publi- 
quement tout le mépris que leur inspirait la 
conduite de la Cour d’Espagne, rendirent k 
leur tour, par forme de represailles , un sem- 
blable édit , où ils déclaraient en outre qu’ils 
traiteraient conunc ennemis les sujets des Puis- 
sances neutres qui transporteraient des mar- 
chandises, de quelqu'espèce qu’elles fussent, 
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dans les ports d’Kspagtie, de Portugal et de iSyfi. 
Han dre. 

Ce Manifeste demeura sans réponse ou ob- 
jection de la part des Puissances maritimes et 
des autres Princes ou F.tats à qui il fut adressé. 

Mais Henri IV, par qui la France tenait alors 
«n si grand poids dans la balance de l’Europe, 
donna, à cette occasion, une preuve bien frap- 
pante de son attachement pour les Hollan- 
dais , par une déclaration portant que ceux de 
ses sujets qui , pendant l’espace de six mois , 
s’aventureraient de commercer avec l’Espagne, 
entreprendraient cçtte spéculation k leurs ris- 
ques et périls , sans pouvoir espérer de sa part 
aucune espèce de protection. 

Tandis que les Hollandais , toujours plus 
occupés k se frayer les roules de la fortune 
dans l’Inde, témoignaient le plus grand mépris 
pour le commerce de l’Espagne et l’édit prohi- 
bitif de l iinprévoyant Philippe , plusieurs as- 
sociations différentes des marchands de Hol- . 
lande et de Zélande se formèrent presqu’im- 
médiatement après le retour de la Hotte com- 
mandée par Houtman. Déjà , avant la fin de Commerce 
. I m . • des Hollan- 

1 annee suivante , plus de quatre-vingtvaisseaux,,,,^ 
complcttement équipés et diargés de diveradc.u iode», 
articles de commerce , avaient été expédiés, ' 
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La plus grande partie était destinée pour les 
liidcs orientales ; plusieurs autres pour les 
Indes occidentales et pour la côte d’Afrique; 
tandis que quel([ues-uns devaient s’efforcer de 
découvrir en même leras un passage par le dé- 
troit de Magellan ,'pour pénétrer dans l’Océan 
pacifique. ^ • 

Ces vaisseaux étaient divisés en petites flottes 
de quatre, six, ou huit bàtimens armés , d’en- 
viron cent cinquante à trois et quatre cent ton- 
neaux, dont plusieursaraientà bord des troupes 
l’églées , fournies par le Prince Maurice et 
par les litats. 

Les instructions des conuuandans , calcpiées 
à peu près sur celles données aux officiers-qui 
avaient été chargés de la premiéi-e expédition , 
portaient également de ne point approcher des 
possessions des Portugais , et recommandaient 
sur tout d’éviter avec la plus sci'upuleuse at- 
tention tout acte d’hostilité. Mais il leur fut 
impos.sible de se renfermer strictement dans 
l’espiit de ces instructions. I,es Portugais ré- 
pandus sur presque toutes les côtes qu’ils de- 
vaient visiter , et tout-k-la-fois animés par la 
jalousie et par le ressentiment , n’épargnèrent 
x>ien pour s’opposer à leurs recherches et les 
accabler de maux. Non coniens d’uue violation 
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si manifeste du droit des gens , ils s’efforce- , 5 ^,- 
rent aussi de rallumer contr’eux lit même 
haine dans le cœur des Naturels, et parvinrent 
à ranger, à -force de mensonges , un certain 
nombre d’indiens sous leurs drapeaux. Ces 
actes d’agression ne furent pas les seuls dangers 
qu’eurent à courir les Hollandais pour exécu- 
ter leurs projets dans des voyages si longs et si 
dangereux, à traversdes climats destructeurs de 
l’espêfce humaine. A peine arrivés sur ces côtes 
où ils avaient résolu d’établir et d’éteudre leur 
commerce , ils se virent dans la douloureuse 
nécessité de combattre et de négocier tour à 
tour. Outre les préjugés des Naturels qu’il fal- 
lait vaincre , la crainte les tenait sans cesse sùr 
leurs gardes contre les machinations des Portu- 
gais , qui mettaient tout en œuvre pour les 
détruire ou par de sourdes menées , ou à force 
ouverte et par violence. 

J.,es Portugais n’avaiênt pas eu à vaincre une 
résistance si formidable à leur arrivée dans • 
l’Inde , où les vaisseaux étaient en petit nom- 
bre, cl de beaucoup inférieurs à leurs bâiimens 
pour la force et la grandeur. Les villes qu’ils 
attaquèrent étaient mal fortifiées et plus mal 
défendues par des hommes faibles , efïéraincs 

et sans couraqo. Les Hollandais , au contraire , 

® # 

I. au . 
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>:97 trouTèrcnt des vaisseaux tout aussi forts , tout 
aussi bien eonstruits que les leurs , et durent 
combatre un ennemi courageux , accoutumé 
depuis long-tems à vivre sous un climat brû- 
lant , versé dans la connaissance pratique de la 
mer des Indes , et non moins distingue qu’eux- 
mèines dans la Tactique navale et militaire. 

Mais, dans des circonstances si difiiciies, les 
Hollandais curent la sagesse de se conduire 
avec une égale prudence envers les Naturels et 
les Portugais. Bientôt ils eurent convaincu les 
Indiens de la fausseté des calomnies atroces ré- 
pandues par leurs détracteurs sur la franchise 
tle leur caractère i bientôt la modération , la 
justice et l’humanité, dont ils donnèrent les 
preuves les plus minifestes dans leurs divers 
trafics , prouvèreul sans répliqué combien ils 
étaient supérieurs en bonne foi à leurs perfides 
accusateurs; bientôt ils curent la liberté de com- 
mercer dans presque toutes les places d’où les 
. Portugais avaient voulu les exclure; et leur in- 
fatigable industrie portant rapidement au plus 
haut point d’élévation les premiers avantages 
qu’ils en avaient retirés , ils parvinrent en peu 
de tems à s’emparer , malgré leurs ennemis , 
des branches les plus précieuses du commerce 
de l’Inde. 


Digitizcd b\ Cooglc 


DE Philippe III. Ltv. III. 307 

Comme ils n’avaient point la folle ambition 
des conquêtes , ils évitaient toute rencontre 
inutile avec les Portugais , et se bornaient à 
étendre à l’infini leurs spéculations commer- 
ciales. Cependant , malgré leurs intentions pa- 
cifiques , ils s’étaient préparés à la plus vi- 
goureuse défense en cas d’attaque ; et leur 
bravoure dans Paction tenait d’un héroïsme 
qui les fit triompher quelquefois de la grande 
.supériorité de l’ennemi , sans perdre un seul 
instant de vue l’unique fin de leurs voyages. 
En effet , le même tems qu’ils passaient à' 
réparer les dommages qu’ils avaient soufferts 
dans les batailles, était également employé à 
trafiquer avec les Naturels ; et ils retournaient 
en Hollande inunédiatement après avoir com- 
plété leurs cargaisons , et s’etre l'émis de leurs 
pertes. Par conséquent , les Hollandais , en en- 
richissant aiii.'ii leurs armateurs , leur procu- 
raient tout à-la-fois les moyens de retirer les 
fi-ais de leur équippernent , et de redoubler 
de vigueur pour poursuivre leurs desseins. 

Quoique l’inexpérieuce, ou des accidens 
imprévus eussent fait échouer plusieurs des 
voyages saus nombre , hasardés par ces intré- 
pides navigateurs, ils avaient été, en général , 
assez heureux pour qu’il fût de leur intérêt 
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de les continuer. A la yériie, les Sociétés de 
Marchands qui s’étaient particulièrement li- 
vrées au conmiercede l’Inde, n’étaient pointsa- 
tisfaiies de ses produits. Elles se plaignaient du 
trop grand nombre d’aventuriers lancés dans la 
même carrière , qui , les forçant de payer les 
marchandises tirées de celte partie du Monde 
infiniment plus cher que le prix qu’en avaient 
d’abord donné les Portugais , les réduisaient 
à la dure nécessité de les vendre k un uux 
beaucoup plus bas j que , par conséquent , 
elles se voyaient dans la terrible alternative 
ou d’abandonner entièrement celte nouvelle 
entreprise , ou d’y consommer leur ruine , 
en tentant efforts sur efforts pour la faire 
prospérer. 

Ce mal , dont on se serait peu ou point oc- 
cupé dans l’oiigine d’un commerce entrepris 
avec des dépenses énormes , au milieu des plus 
éminens péi-ils , eut trouvé probablement un 
prompt remède dans la diminution progies- 
sivc des concuri'ens , qui se serait opérée na- 
turellement par l’extrême modicité des profits 
qu’ils retiraient de chaque branche de trafic. 
11 est même douteux que les plaintes portées 
aux Etats- Généraux sur le dangereux effet 
d une si forte concurrence , si elles n’eussent 
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Clé appuyées de motifs plus sérieux, eussent ''ar- 
décidé leurs Hautes Puissances à interposer ' ' ' 
leur autorité dans cette affaire. Mais , outre 
un inconvénient si préjudiciable au commerce 
de la Hollande , il existait une raison d’état 
d’un bien plus grand poids. Les Portugais 
soumis dans l’Inde aux ordres de leurs Gou- ' 

▼erneurs , ou Vicn-Rois , étaientà portéed’agir 
bien plus facilement de concert que le nombre 
infini de Sociétés indépendantes de marchands 
hollandais. En effet , les petites flottes , ou les 
seuls vaisseaux appartenant à ces sociétés , cou- 
raient le danger d’ètre attaqués et détruits sépa- 
rément, l’un après l’autre , par un ennemi qu’ils -j 

pouvaient combattre avec succès si , h son exem- ' 

pie, ils avaient le bon esprit d’apporter la même 
'harmonie dans leurs opérations. Déterminés 
par ces considérations , les Etals - Généraux 
réunirent en 1602 ces diverses Sociétés de né- '<>-»■ 
gocians en un seul corps , sous le nom de Com- 
pagnie DES Indes OaiENTALES.' Outre le pri- Comrso;* 
vilége de commercer au de-là du Cap de Bonne- 
Espérance d’une part , et du Détroit de Magel- hoiundauc. 
lan , de l’autre , ils conférèrent à cette Compa- 
gnie le pouvoir d’administrer la justice , de 
construire des forts , de nommer des Gouver- 
neurs , d’établir des garnisons , de lever des 
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troupes, et de faire la paix et la guerre avec lès 
Princes Indiens. Un fonds de plus de 6 millions 
de florins fut immédiatement souscrit par les 
marcliands des principales villes maritimes; 
et l’on nomma des directeurs sous la conduite 
de qui se ferait à l’avenir le commerce de l’Inde. 
Celte Compagnie , que l’histoire rite comme la 
première formée en Europe sur le pied de 
Société permanexte , composée uniquement 
de négocians , et régie d’après ses propres 
' statuts , a servi en quelque sorte de modèle 
à toutes les compagnies commcrranles , ci'éécs 
dans les teins modernes. Elle comptait parmi 
ses associés ces hommes qui , s’étant d’abord 
aventurés à leurs propres risques dans le com- 
merce âc l’Inde , avaient profité de leurs pre- 
mières erreurs , et connaissaient à fond ce 
commerce dans toutes scs branches. Avec de 
tels hommes , les affaires de la compagnie ne 
V pouvaient manquer de fleurir à son berceau 
parla profondeur de leurs lumières. Aussi , la 
rapidité de sa fortune égala-t-elle leur sagesse 
et leur prudence. En effet , leur justice et leur 
modération eurent bientôt effacé les terribles 
pré] ugés que lesPorlugais avaient répandus dans 
l’esprit des Princes Indiens contre leur carac- 
tère national. Pi'esque par tout les Hollandais, 
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nonseulemenlfurentrcrus avec unefaveurpar- iC»'- 
ticulièrej mais ils obtinrent m^rac dans diverses 
places la permission d’établir des factoreries , 
et debàtir des forts, pour protéger leur com- 
merce. La confiance dans leur loyauté s’accrut 
k un tel degré , que plusieurs de ces Princes 
sollicitèrent leur appui pourchasser les Portu- 
gais de l’Inde. Ils triomphèrent toujours de 
cette nation ennemie dans les diverses rencon- 
tres , et lui prirent presque tous ses plus riches 
vaisseaux. Leur commerce s’étendit de plus 
en plus chaque année , et les profils qui en ré- 
sultèrent , furent beaucoup plus considérables 
que ceux qu’ils s’étaient procurés anciennement 
dans toute autre branche d’industrie. 

Outre les principales causes de la faiblessé 
.des Portugais, précédemment développées, il 
faut porter aussi toute son attention sur la dé- 
cadence subitede leur puissance ctde leur com- 
merce; car, tandis que leurs rivaux recevaient 
de toutes parts des renforts en vaisseaux et en 
troupes, ils se voyaient abandonnés de leurs 
amis en Europe , et ne pouvaient lutter con- 
tre les difficultés infinies qui les environ- 
naient. En effet , la population du Portugal 
était épuisée depuis long-teras par les émigra- 
tions sans nombre de ses habitans ; et les 
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Ministres de i’Lilippe , outre d’autres objets 
d’uu extrême intérêt qu’embrassait leur pen- 
sée , trouvait à faire en Europe seulement , 
un emploi d’hommes et d’argent , auquel 
étaient loin de suffire toutes les armées et 
tous les U’ésors dont ils avaient la libre dispo- 
sition. 

Voilà donc la raison , et non pas , comme 
on l’a mal-à-propos suppose, le désir d’affai- 
blir le Portugal pour le rendre plus humble 
et plus soumis , qui empêcha la Cour d’Es- 
pagne d’envoyer aux Portugais dans l’Inde les 
secours dont ils avaient un si pressant besoin. 
A dire vrai , cette Cour , presqu’égaleracnt pa- 
ralysée par sa paresse ou par sou incapacité, si 
elle abandonna les Portugais , ne protégea pas 
plus les commerçans et les Colons espa- 
gnols qui perdirent à la mer la presque 
totalité de leurs bilimens chargés des trésors 
d’Amérique Cl d’Asie. Outre cette perleéuorroe, 
ils virent le plus souvent dans les deux Indes 
leui-s j)orts bloqués pendant toute la saison 
convenable au retour de leurs vaisseaux en 
Europe. Enfin , pour combler la mesure de leurs 
maux , les élablissemens qu’ils avaient formés 
sur les côtes de ces parties du Globe , furent 
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aussi pillés avec iiiipuniié tantôt par les Hollan- ifica. 
dais , tantôt par les Anglais. **' 

Mais ce ne fut point seulement dans les 
Indes orientales, et sur les côtes d’Amérique 
que les sujets de la monarchie espagnole eu- 
rent k souffrir des déprédations de leurs enne- 
mis. Durant le cours de la guerre qu’elle eut à 
soutenir contre la Grande-Bretagne, l’Espagne 
elle-même vit scs côtes insultées , et ses vais- 
seaux pris ou détruits dans scs ports par les 
Hollandais et les Anglais. Le rétablissemeut de 
la paix entre cette cour et celles de France 
et de Londres , entretenait les Ministres de 
Philippe dans l’espoir d’abattre , avec la 
plus grande facilité , les vigoureux efforts 
des Hollandais , et de les faire rentrer 
incessamment dans le devoir. Cependant , 
quoiqu'ils n’eussent plus alors k combattre 
qu’un seid ennemi , qu’ils étaient depuis si 
long-tems dans l’habitude de mépriser, ils ne 
tardèrent pas à s’appercevoir que ce même 
ennemi s’était rendu tout k coup formidable 
par l’essor de son génie mercantile et l’accrois- 
sement de sa puissance navale , tandis que 
l’Espagne , au contraire , languissait dans un 
extrême dépérissement , occasionné par la 
décadence de son commerce , et par diverses 
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i6o». autres causes non moins funestes. Cette dou- 
loureuse expérience convainquit donc les Es- 
pagnols qu’ils auraient tout autant de peine à 
faire tête aux Hollandais seuls , qu’ils en 
avaient eue précédemment pour se défendre 
contre ce mpme peuple , et contre les Anglais 
, et les Français réunis. 

Les Ministres de Philippe étaient parfaite- 
ment instruits des causes qui avaient rendu 
les Hollandais si riches et si puissans; ils 
avaient , comme nous l’avops vu , provoqué 
la première par les vains efforts et par la 
défense encore plus vaine imprudemment pro- 
mulguée , pour empêcher ces actifs républi- 
cains de commercer avec l’Espagne et le Por- 
tugal. La seconde, non moins désastreuse, 
qu’ils connaissaient également bien , consistait 
dans la pêche de la morue et du hareng sur les 
côtes d’Angleterre et des Pays-^Bas, dont l’in- 
dustrie hollandaise s’était totalement emparée. 
Frappés du tort manifeste qu’en ressentait l’Es- 
pagne , ils s’occupaient sérieusement , depuis 
plusieurs années , d’enlever à cet infatigable 
, ennemi , avec une pêcherie si lucrative , la na- 
vigation de la Manche, par laquelle il commu- 
niquait avec les Etats situés au sud et au nord 
de l’Europe. Dans cette vue , ils avaient équipé 
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CCS galères, du commandement desquelles on a «Cwt. 
déjà (lit que Frédéric Spinola s’était chargé. Ft 
pour anéantir d’autant plus sûrement un peu- Le, j-spa- 
ple qui par sa sagesse et par ses travaux s’éle-8"°**>’'=ff‘>'- 

.. , . . . , I •! ccnc de de- 

vait au rang des premières nations du monde, ils 

étaient déjà pai’venus à porter de terribles coups commerce 
à son cabotage et à ses pêcheries par le nom- 
bre infini de vaisseaux armés à Newport et a 
Dunkerque , dont ils avaient couvert le canal. 

Mais , en s’emparant dcl’FcIuse , les Hollandais 
avaient prison détruit les .galères de Spinola. 

Outre cet avanfage , plusieurs vaisseaux de 
guerre armés par les F.tats-Généraux avaient, 
dans diverses occasions , tiré la vengeance la 
plus éclatante des armateurs de Newport et de 
Dunkerque , dont les étjuipages toujours trai- 
tés en pirates , étaient irrémissiblcment pendus 
ou noyés. Dès-lors les flottes Hollandaises 
marchèrent triomphantes de la mer Baltique 
au Détroit de Gibraltar ; et le commerce de 
cette nation en Europe , en Afrique et dans 
l’Inde , avait atteint à cette épo([ue une splen- 
deur et une prépondérance inconnues juseju’a- 
lors (i) dans les annales d’aucun pays. 

(l) Rtcncildcs Voyages , de. Van Melertii passiin. . . . 

Grotiui ... De AVil’s Maxims . . . TImsü llisl. iia- 
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1607. Depuis long-tems les Cours d’Espagne et de 
Bruxelles ne voyaient qu’avec une extrême an- 
xiété l’accroissement de la puissance navale des 
Hollandais. Elles tremblaient pour la ruiue to- 
tale de leur commerce , et elles jugèrent que 
le seul moyen de la prévenir était de mettre un 
Causes qui tcrmc à la guerre. En effet , la paix était de né- 
décidem les ccssité absoluc pour ces deux cours, lorsqu’elles 
pagnou'idé- d’unc part à l’issue malheureuse 
•irei U paii. de leurs opérations militaires sur le continent; 
et, de l’autre, aux pertes innombrables qu’elles 
avaient essuvées sur mer. D’ailleurs, leurs plus 
vaillans efforts pour ramener sous le joug les 
Provinces révoltées, n’avaient sei'vi tpi’à rendre 
les Hollandais pluscourageux et plus opiniâtres 
k défendre leur liberté; à fortifier les liens de 
leur union intérieure ; à maintenir enfin les 
puissances voisines dans la résolution de les se- 
courir de tous leurs moyens. Les Provinces 
maritimes presqu’entièrement environnées par 
la mer , et coupées de tous côtés par des ri- 


taüs possim. — Iluet oii tbe Dulch Cuinmrruc. Janison. 
Lui présent des Prov. Un. — Recueil des Vojagea 
qui ont servi à l’établissement et aux progrès de la 
Compagnie des Indes oric-iiUlcs, formée d.ms les Pro- 
vinecs- Unies des Pays-Bas, à Rouen 
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vières et des canaux , avaient été Jusqu’ici ju- 
gées imprenables ; et la frontière méridionale 
venait d’étre renforcée par l’Ecluse et Breda , 
deux des plus fortes places de la Flandre et du 
Brabant. 

Le Marquis de Spinola , à la tête de la plus 
nombreuse armée qu’on eût pu rassembler, 
avait sagement dirigé son attaque contre les 
Confédérés dans cette partie de la Hollande 
où ils étaient le plus mal fortifiés. 

En effet , au moyen des efforts réunis des 
Archiducs , de la Cour d’Espagne , et de Spi- 
nola lui-même qui avait engagé sou immense 
fortune pour se procurer de l’argent , les 
troupes exactement payées' de leur solde , s’é- 
taient maintenues dans la plus exacte discipline. 
Le savoir le plus profond avait dirigé toutes les 
opérations de Spinola, et rien de sa part n’avait 
été négligé pour en assurer le succès. Cepen- 
dant), il ne put vaincre les difficultés infinies 
qu’il rencontra. Au lieu de pénétrer dans les 
Provinces intérieures , il fut obligé de se borner 
ù quelques conquêtes dont il ne pouvait résul- 
ter aucun avantage solide. Les fatigues exces- 
sives et l’humitlité du climat avaient considéra- 
blement réduit son armée. Les fonds affectés 
par ce général aux dépenses de la dernière 


5i8 


Histoire 


campagne éiaicnt presque entièrement épuisés 
depuis plusieurs mois ; et l’arriéré considérable 
dû maintenant aux troupes , les avait portées au 
même esprit de révolte qu’elles avaient précé- 
demment manifesté. Une partie , ainsi qu'on 
l’a déjà vu , s’était permis d’abandonner ses 
officiers j et la licence la plus effrénée avait suc- 
cédé à la nomination des nouveaux qu’elle s’é- ■ 

tait choisis dans son propre sein. Il devenait j 

impossible de remédier à tant de désordres 
pendant la durée de la guerre. Tout l’argent 
levé dans les Pays-Bas , ou fourni par la Cour 
d’Espagne , suffisait à peine aux dépenses occa- 
sionnées par les nouvelles levées qu’exigeait 
la campagne prête à s’ouvrir. Outre ce dé- 
rangement dans les finances , l’étendard de la 
révolte levé par une soldatekjue séditieuse , 
avait ébranlé toute l’armée, il était donc à 
craindre que les Provinces demeurées fidèles à I 

leur Souverain , et l’armée elle-même ne de- 
vinssent facilement la proie d’un ennemi actif 
qui , possédant des ressources beaucoup plus 
sûres pour pousser la guerre, était toujours 
prêt à profiter de chaque avantage qu’il en 
pourrait retirer, (i) 

^ ; I 

(i) (ij-oliiii, lib. XV. — Bcn’.ivogtio , ai!. XJll , j 

lib. VIII. ' 
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Outre ces considérations , il en existait plu- «W- 
sieurs autres d’une importance infiniment plus 
grande pour Philippe et pour ses Ministres, 

Un bruit s’était accrédité que les Hollandais , 
ligués avec les Maures répandus sur la côte 
de Barbarie , devaient leur fournir des vais- 
seaux pour transporter une armée en Espagne, 

Une autre nouvelle s’élaiî également propa- 
gée , que Henri IV, décidé à réunir les Pays- 
Bas à la Couronne de France , se préparait 
sérieusement à exécuter ce dessein. Cependant, 
il ne parait pas que l’un ou l’autre de ces 
bruits ait jamais eu de fondemens réels ; mais 
ils firent une très -forte impression sur l’es- 
prit du Monartpie espagnol et sur celui de 
ses Ministres qui , tremblant que l’interrup- 
tion de la paix intérieui’e des Pays-Bas ne 
fut le triste résultat de la continuation des 
hostilités, étaient maintenant plus empressés 
que jamais d’y mettre un terme. 

L archiduc désirait encore plus ardemment L’Archi 
la paix que les Ministres espagnols. Tous leSpturUpa 
jouis de sa vie, depuis quil était parvenu 
la Souveraineté des Pays-Bas , n’avaient été que ' 
des orages. L’expérience ne lui démontrait 
que trop combien seraient vaines les espé- 
rances de succès qu’il fonderait à l’avenir sur 
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»6o^ l’appui de l’Espagne , trop éloignée du théâ- 
tre de la guerre, et trop épuisée d’hommes 
et d’argent , pour lui faire passer aucun se- 
cours. Ce Prince et l’infanie , son épouse , 
alarmes des maux dont leurs sujets étaient ac- 
cablés , et sans enfans pour hériter de leurs 

domaines , bornaient tous leurs vœux à couler 

\ 

dans une profonde tranquillité le reste de 
leurs joui-s. 

la pjix Spinola lui-même , quoitpic continué dans 
tccomman- jg commandement de l’armée pour récompen- 
nota. se de son génie et des efforts qu’il avait dé- 
ployés pendant la guerre , écouta sans balancer 
les sages conseils pour la paix , et affermit les 
Archiducs dans une si généreuse résolution. 
Son ambition tempérée par la prudence et la 
modération , avait fait place à la maturité du 
jugement. Il pensait avec raison qu’il ne devait 
point sacrifier une gloire nouvellement acquise 
dans des expéditions d’une impossibilté recon- 
nue. 11 était infiniment mieux instruit que toute 
autre personne des obstacles qu’il aurait à 
vaincre , si la guerre continuait j et il se servit 
de toute son influence auprès de l’Archiduc et 
des Ministres de Philippe, pour leur démon- 
trer toute l’extravagance du plan qu'ils avaient 
conçu de réduire, quanl-à-présent, la Hol- 
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lande. Il leur représenta la possibilité d’un 1607. 
tems à venir, où les confédérés, divisés entr’eux 
et abandonnés par un allié aussi puissant «pie 
le roi de France, rentreraient dans le devoir 
ou par la persuasion ou par la force. Mais 
comme , au milieu des inquiétudes actuelles 
que leur donnait l’Espagne , ils se tenaient 
éti'oitement unis , et avaient pour si proche 
vohin un Prince toujours disposé à leur 
prêter un appui sûr par l’immensité de ses res- 
sources , il assura de nouveau l’Archiduc , dans 
les termes les plus formels, que ce serait le . 
comble de la folie de s’obstiner à suivre un 
système de guerre qui pouvait entraîner d’un 
seul coup la ruine de ses domaines et celle de 
la Monarchie espagnole (i). 

Albert , dont la déférence pour les avis de Aiben of- 
Spinola ne connaissait point de bornes, demeura J" *conrt^ 
tellement convaincu par des observations sidéré*, 
judicieuses de la nécessité de mettre fin à l’ef- 
fusion du sang , qu’il résolut , quoi qu’on pût 
inférer de sa conduite , de faire faire sans délai 
des ouvertures de paix aux confédérés. En con- 
séquence , il chargea Messieurs de Wittenhorst 


(i) Bciitivoglio , Crotia* , Baudius , «te 
I. 31 
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1607. etGevart de sonder préalablement leurs inten- 
~~~ lions i et, quelque tems après , il les envoya en 
Hollande avec des instructions signées de lui 
et de l’Infante (i) son épouse. 

Le piince Ces négociateurs communiquèrent d’abord 

Mauiieecon-^^ particulier ces instructions à plusieurs des 

tiaiieaiixou- ‘ » ,> 

verturci de pcrsounages les plus preponderans , et de- 
mandèrent ensuite la permission de les présen» 
ter à l’assemblée des Etats. Les membres diffé- 
rèrent d’opinion pour décider si elle leur serait 
accordée ou non. Mais Maurice employa 
tout son crédit auprès de l’assemblée pour la 
négative. Il manifesta les plus grandes craintes 
sur les propositions paci^ques offertes par 
l’Archiduc. Il tremblait qu’elles ne voilassent 
quelque insigne perfidie. En conséquence , il 
insista chaudement pour ne point conclure de 
traité avec l’Espagne, ou avec les Archiducs 
gouvernés despotiquement par celte Cour hau- 
taine. 11 soutint que puisqu’un pareil traité ne 
pouvait produire aucun effet salutaire , l’au- 
dience publique que les Etats accorderaient 
aux Commissaires , ne servirait qu’à tromper 
le Peuple par de fausses espérances de paix , et 
à ralentir son zèle pour la guerre. 


(1) liatccs du 5 janvier 1607. 
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Cependant Maurice céda (i) , dans celte oc- iCoj. 
casion , à la voix persuasive du célèbre Jean- 
Olden Barnevclt, Pensionnaire de Hollande, fortement 
un des plus grands hoinnies d’état du siècle , 
également illustre par son esprit public, par„eyeic. 
scs talens politiques et par son intégrité. Ce 
vénérable père de la patrie représenta que, 
puisque le Roi de la Grande-Bretagne demeu- 
rait tranquille spectateur des hostilités , et que 
le Monarque français paraissait méditer quel- 
que projet d’une bien plus haute importance 
que celui de secourir la République des Pro. 
vinces-Unies , ces deux Princes étaient , sans 
doute, très-satisfaits de voir les Espagnols épui- 
ser toutes leurs ressources par une persévérance 
opiniâtre dans la guerre qu’ils soutenaient 
contre les Pays-Bas : que , d’après cette con- . 
sidération , ces deux Souverains deviendraient 
probablement beaucoup plus généreux qu’ils 
ne l’avaient été jusqu’ici dans leurs of- 
fres de secours aux Etats , du moment qu’il 
y aurait des négociations ouvertes pour 
la paix. Cette opinion , avidement cra- 


(i) Il ne paraît pat que Maurice ait déféré à l’avis 
de Barncvclt par fraochise ou par conviction. Vide 
Jeannin , lopi. III, p. joG, 107. 
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brassée par presque toute l’assemblée , et par 
Maurice lui-même , fut suivie de la prompte 
admission des Commissaires à l’audience qu’ils 
avaient demandée. Ces négociateurs représen- 
tèrent que les Archiducs , empressés de mettre 
£n aux calamités de la guerre , étaient prêts 
à traiter avec eux pour conclure une paix 
perpétuelle , ou une longue trêve sur des 
conditions raisonnables , qu’ils ne pouvaient 
pas supposer que les Provinces-Unies rejet- 
tassent : que les Etats ne devaient point igno- 
rer la légitimité des prétentions des Archi- 
ducs : que toute leur conduite était un té- 
moignage public de l’extrême aversion qu’ils 
avaieutconstamment montrée pour toute mesure 
rigoureuse et arbitraire dans le gouvernement 
de leurs sujets : qu’ils se garderaient bien de 
répéter aucun titre auquel ils n’eussent les 
droits les plus incontestables : et qu’enfin , il 
ne dépendait que des Etats de recevoir de la 
part de ces Souverains toute la satisfaction 
et toutes les sûretés qu’ils pourraient exiger 
pour la pleine jouissance de leurs droits et 
de leurs privilèges. 

Après un intervalle de peu de jours , les 
Etats répondirent qu’ils ne pouvaient avoir 
aucun égard aux propositions présentées à 


«I 
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leur assemblée au nom des Archiducs , puis- ,<507. 
qu’il paraissait qu’xMbert et l’Infante son épouse 
persistaient toujours h se supposer posses- 
seurs du droit de souveraineté sur' les Provin- 
ces-Uiiies. Ils ajoutèrent que, dans un acte 
solennel intitulé : acte d’Union d’Utrecht, 
les Etats ayant , sur les plus justes fonde- 
mens , renoncé pour toujours à l’autorité du 
Roi d’Espagne,' ils avaient soutenu leur li- 
berté et leur indépendance par tous le* 
moyens qui étaient en leur pouvoir : que cet 
acte avait été reconnu par presque tous les Prin- 
ces et tous les Etats de l’Europe : qu’ils avaient 
long-tems maintenu leur liberté par la fcH'ce 
des armes : qu’ils étaient toujours déterminé* 
à la défendre jusqu’à la dernière extrémité , 
et à rejeter toute proposition de traiter avec 
les Archiducs , ou le Roi d’Espagne , soit pour 
une trêve , soit pour une paix perpétuelle , à 
moins d’être reconnus préalablement pour 

, ^ * üms 

Etat libre , sur lequel cesPrinces renonce- tent pour 
raient pour jamais à toute espèce d’autorité. 

^ ^ naissance de 

Les Commissaires retournèrent avec cette leui liberté 
réponse à Bruxelles , d’où ils écrivirent aux »*>“•“*• 
Etats une lettre où ils les informaient que, par 
les propositions qu’ils leur avaient faites *u 
nom des Archiducs, ces Princes ne prétendaient 
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1^07 aucunement réclamer sur eux la moindre au- 
torité , ni introduire aucun changement dans 
leur forme de gouvernement ; que leur unique 
but , en laissant toutes leurs lois et toutes leurs 
institutions sur le pied où elles se trouvaient 
maintenant établies , était de faire disparaître 
la guerre et ses horreurs par une paix ou par 
une trêve. Bientôt après, cette lettre fut suivie 
d’un autre commissaire en qui Albert paraissait 
avoir établi une confiance bien plus intime que 
dans les premiers. Ce plénipotentiaire , appelé 
Ney ou Neyen , natif d’Anvers , élevé d’abord 
dans la religion protestante , l’avait abjurée 
pour embi'asser le Papisme. 11 avait résidé plu- 
sieurs années en Espagne , et était alors Géné- 
ral de l’Ordre desFranciscains. Cétaitun hom- 
me d’un savoir profond , doué d’une grande 
, intégrité , de talens recommandables . et célè- 
bre sur tout par son éloquence et par son adres- 
se. Agé de plus de vingt ans , lorsqu’il quitta 
les Pays-Bas , il avait conservé jla plus tendre 
' affection pour son pays natal. Egalement animé 
du zèle le plus ardent pour le service de la 
. Cour d’Espagne et de celle des Archiducs , il 
brûlait de se signaler dans la mission qu’ils 
lui avaient confiée. 

A peine ce négociateur ful-il arrivé en 
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Hollande et eut-il eu une entrevue avec plu- ,507. 
sieurs des personnes les plus cousidérables 
de la République , qu’il fut pleinement con- 
vaincu de l’impossibilité de réussir dans son 
ambassade , si , dans le traité proposé, les Pro- 
vinces-Unies n’étaient pas reconnues pour 
Etat libre et indépendant. Dans cette con- 
viction , il retourna immédiatement à Bruxelles , 
pour prouver aux Archiducs la nécessité de 
cette concession. 

Ces Princes , conforménient k la teneur de la 
lettre dont on vient de parler , écrite , suivant 
leur désir , par Wittcnhorst et Gévart, consen- 
taient qu’on ne Ataucune mention dans le traité 
de leur droit de souveraineté. Mais ils ne pou- 
vaient s’empêcher de réfléchir qu’ils s’entoure- 
raient de dangers et se couvriraient de honte , 

.s’ils renonçaient expressément à ce droit, et re- 
connaissaient formellement lasouveraiuetc des 
Etats. C’était avouer de fait par un acte au- 
thentique ce qu’ils désavouaient absolument 
au fond du cœur ; c’était sanctionner ouver- 
tement la rébellion et encourager par-là leurs 
sujets à imiter l’exemple des Provinces ré- 
voltées. ' 

. Cependant l’épuisement total de leurs fi- 
nances et le manque absolu de moyens d’y 
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ifio;. pourvoir , les convainquit de l’impossibi- 
Jibéde continuer la guerre , et de la nécessité 
de déférer à l’avis de leur conseil , tendant à 
autoriser les commissaires à déclarer en leur 
nom qu’ils consentaient à traiter avec les coiifé- 
déi-és , comme avec uu peuple libre , sur lequel 
ils ne prétendaient aucune autorité : forme 
d’expression qui , dans l’opinion de ces Sou- 
verains, pouvant être adoptée sans compro- 
mettre leur honneur , indiquait seulement une 
matière de fait , mais ne renfermait ni renon- 
ciation à leur droit de souveraineté , ni recon- 
naissance d’un droit inhérent aux Etats, tou- 
chant leur indépendance. 

Lettre des Albert et Isabelle , énivrés de l’espoir que 

Archi^Jucj forme d’expression satisferait pleinement 

aux Eucs« ^ * * 

Unit. les confédérés, envoyèrent immédiatementNey 

à la Haye avec une lettre signée de leur main , 
adressée aux Etats , dont voici le précis : que 
les Archiducs , extrêmement empressés d’ar- 
rêter l’effusion du sang humain , étaient dé- 
terminés à traiter avec les Etats - Géné- 
raux , comme avec un Peuple libre , duquel 
ils ne réclamaient ni soumission ni obéissance: 
qu’ils étaient également décidés à négocier 
avec eux pour asseoir une paix perpétuelle , 
ou conclure une longue trêve de i a , 1 5 ou 
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30 ans , pendant la continuation de laquelle 1^.7- 
les parties belligérantes demeureraient en 
jouissance de tout ce quelles possédaient main- 
tenant ; à moins cpi’elles ne convinssent mu- 
tuellement, pour l’intérêt commun des deux 
parties , défaire un échange de certaines villes 
et territoires : que , dans la vue de préve- 
nir tout soupçon de mauvaise foi , ou d’in- 
tention inique , les Archiducs et les Etats-Gé- 
néraux nommeraient mutuellement des am- 
bassadeurs nés dans les Pays-Bas : que les 
Etats choisiraient le lieu où se rendraient les 
négociateurs , et fixeraient le tems où se tien- 
drait l’assemblée : qu’enfin , lorsque la négo- 
ciation serait entamée , il y aurait une suspen- 
sion d’armes de huit mois sur mer et sur 

4 

terre. 

On verra dans la suite que tous les mem- 
bres des Etats n’étaient pas également dis- 
posas à recevoir ces proposions ; mais la 
grande majorité décida qu’elles suffisaient pour 
négocier un traité. 

On ne fit aucune objection sur les termes 
dans lesquels était exprimée la déclaration 
de l’Indépendance de la République; mais les 
Etats-Généraux , fiers de la supériorité de leur 
marine, rejetèrent la demande de cessation 
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1607. des hosiilités sur mer ; ils accordèrent seule- 
ment de nelever aucun fort , ni de tenter 
aucune entreprise contre les villes ou pro- 
vinces des Pays-Bas. Ou lixa au 4 
l’époque où commencerait la trêve de huit 
mois J et les Archiducs s’engagèrent à faire 
ratifier dans trois mois , par le roi d’Espagne 
la présente Convention , où se trouvait com- 
prise la clause déclaratoire touchant l’indé- 
pendance des Etats (i). 

Cette convention passée d’abord avec Ney, 
et confirmée peu de jours après , en due forme, 
par 'Albert et Isabelle , fut immédiatement 
communiquée parties États-Généraux aux États 
particuliers. Dans le premier enthousiasme 
d’un si heureux rapprochement et de la riante 
perspective d’une prochaine paix, on ordonna 
de célébrer dans toutes les provinces un jour 
d’actions de grâces k l’Étemel , dont la bonté 
infinie préparait un terme à tant de maux. 

Joie que l.e peuple en général ressentit la plus vive 
cause iu peu - .g de CCI événement inattendu. Mais son or- 

pic des Pco- ^ 

vinces-ünics gueil fut au comble quand , après avoir réfléchi 

la perspective 

d’une pro- ~ 

chaiae paix. < ■ 

(1) Grotius, lib. XVI. — Dandius, lib. I. — Ben- 
tivoglio , lib. VIII , et Mctcren , lib. XXVIll. 
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sur les causes qui l’avaient amené , il eut vu les is-?. 
Archiducs réduits à proposer eux-mémes une 
concession si douloureuse. . 

Il y avait à celle époque près de quarante 
ans que durait la guerre; et quoique durant 
une partie de ce long espace de tems , plusieurs 
des confédérés seulement eussent extrêmement 
souffert des calamités qu’entraîne d’ordinaire 
ce fléau dans les lieux où il étend ses ravages , 
néanmoins presque tous les sujets des Etats- 
Unis en avaient ressenti des atteintes plus ou 
moins cruelles. En effet, tourmentés sans cesse 
par les plus vives alarmes , ils avaient en outre 
été surchargés d’énormes taxes, que nécessitait 
l’entretien d’escadres formidables et d’armées 
nombreuses. 

Oîpendant , la continuation de la guerre 
trouvait une inflnilé de partisans parmi 
dont elle accroissait journellement la fortune J rcprcscntc 
parmi ceux sur tout dont la paix supprimait^’“^^J"^'’°^^ 
les emplois , ou diminuait excessivement les thiducs 
immenses profits qu’ils en retiraient. Ceprésent^^^' 
du Ciel était autant redouté de ces vampires , 
qu’il était désiré de la totalité de leurs conci- 
toyens j et ils parvinrent par leurs intrigues à 
faire envisager les propositions des Archiducs, 
comme autant de pièges tendus pour , sur- 
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1607. prendre la bonne foi des làats-Gcuéraux, Mal- 
heureusement leurs vues perfides ne furent 
que trop bien secondées par plusieurs meuibres 
du Clergé , dont les discours véhémeus , pro- 
noncés en chaire contre la pureté des intentions 
d'Alhert et d’Isabelle, ne firent que multiplier 
les «lifficultés qu’curent à vaincre successive- 
ment les États , pour conduire le traité à une 
heureuse fin, 

Lansgocia- Cette négociation jeta dans la dernière sur- 
pa°i" mTtiète Élats Cl Ics Princcs voisins de la Hol- 

dciurprise lande. Ils nc pouvaient s’imaginer que les 

SC fussciit hasardés à faire des ron- 
ces et tes 

Etsts-voisins.cessions si humiliantes , avant d'y avoir été 
préalablement autorisés parla Cour d’Espagne; 
et ils pensaient que si celte Cour se prêtait à 
une démarche si opposée à son orgueil naturel, 
ce consentement n’avait d’autre but que de se 
procurer par artifice, ce qu’elle n’avait pu em- 
porter par la force des armes. Ils n’ignoraient 
point à la vérité le .désordre de ses finances; 
mais ils ne pouvaient croire qu’un Prince pos- 
sesseur , comme l’était Philippe , de tant de 
richesses et de tant de ressources , fût réduit 
au point d’être obligé de traiter d’égal à égal 
avec des sujets rebelles. Ils soupçonnèrent 

nn objet de ^ 

jalousie. donc qu6 les Ministres espagnols avaient 
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secrètement formé quelque projet dénaturé à iSu;. 
compromettre leur intérêt , ou l’intérêt de l’Eu- 
rope i et leur soupçon devint pour eux une réa- 
lité, lorsqu’ils rélléchirentsur le secret avec le- 
quel la négociation avait été conduite. A Bru- 
xelles , elle n’avait été communiquée qu’à un 
très-petit nombre des ministres des Archiducs. A 
la Haie , les Etats-Généraux seuls étaient dans 
la confidence : et , dans ces deux principales 
villes , on en avait soigneusement dérobé la 
connaissance à tous les ministres étrangers , 
jusqu’au moment où les Elats-Généraux en 
informèrent les Etals particuliers , lorsqu’ils 
ordonnèrent un jour de prières publiques. 

Ces précautions , qui couvrirent en apparence 
d’un voile mystérieux , la conduite des deux 
parties contractantes, eurent, selon toute vrai- 
semblance , pour unique but d’éviter toute 
espèce de confusion inséparable du partage 
des avis d’une multitude de Conseillers, ou 
toute espèce d’opposition au traité à peine 
entamé, avant qu’on eût déterminé dans une 
profonde sagesse son rejet ou son adoption. 

De tous les princes de l’Europe , les rois de 
France et de la Grande-Bretagne étaient no- 
tamment ceux que les Etats-Généraux devaient 
consulter de préférence dans une conjoncture 
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si importante, à cause des diffcrens secours 
qu'ils en avaient reçus pour pousser la guerre 
contre Philippe et les Archiducs. A la vérité , 
le Monarque anglais, vu l’excessive médiocrité 
de son revenu et la mauvaise économie avec 
laquelle ses finances étaient administrées, ne 
leur avait jamais founii d’ai'gcnt. Mais , non- 
obstant les difficultés où Jacques se trouvait 
engagé , il avait consenti que la moitié des 
subsides accordés par Henri aux Provinces- 
Uniey fût déduite de la dette contractée par 
le vainqueur de Mayenne envers la couronne 
d’Angleterre. Il avait de plus encouragé et 
protégé dans tous les tems les levées de trou- 
pes faites par les Etats dans la Grande-Bre- 
tagne ; tandis qu’au contraire, il avait secrè- • 
tement arreté ou empêché celles tentées par 
l’Archiduc, ou le Roi d’Espagne, en vertu 
de la permission stipulée à cet effet en leur 
faveur dans le traité de paix concid le 19 
août 1604, et ratifié le jour suivant. 

Cependant, les obligations des Etats étaient 
infiniment plus grandes envers le Monarque 
français qu’envers le IMonarcpie anglais. Car, 
indépendamment de la supériorité de ses 
moyens , Henri montrait un penchant naturel 
à les soutenir. Avant la paix de Vervios, ce 
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Prince avait toujours embrassé leurs intérêts, > 607 . 
et considéré leur cause comme la sienne pro- 
pre. Il s’était même attaché , après la con- 

^ * roi dcFiaoce 

clusion de cette paix , à leur donner toutes enrcn le* 
les preuves d’amitié qui ne violaient point ses^‘*“'^“'*’ 

I • i.c 11 • 

engagemens envers le roi d Lspagne. 11 avait je Vetvin». 
laissé à ses sujets protestans toute liberté de 
s’enrôler à leur service ; et leurs armées , à 
l’ouverture de chaque campagne , étaient pres- 
qu’entièrement formées de soldats français. 

Enfin , quand , pour procurer la tranquillité 
à la France , Henri crut nécessaire de s’enga- 
ger à ne les pas soutenir plus long-tems , il 
déclara solennellement aux ambassadeurs 
espagnols , qu’/7 n’ entendait se dispenser en 
aucune manière , par cet engagement , de rem- 
bourser aux Etats les sommes qu’ils lui avaient 
prêtées dans le tems de sa détresse. En con- 
séquence , il ne leur procura pendant plusieurs 
années d’autre secours que le remboursement 
de ces mêmes fonds (i). Mais quand ce Prince 
eut découvert que , par une violation mani- 


(1) Ces sommes se montaient à sept raillions trois cent 
soixantc-dix'hait mille huit sent livres. — Sully 


lib. XXI 
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feste de la paix de Vervins , la Cour d’Kspà- 
gne de concert avec le Maréchal de Biron 
et les autres raécontens de son royaume , our- 
dissait la plus noire trame pour le renverser 
de son trône , il se crut, dès ce moment, délié 
de toute obligation envers Philippe , et dans 
le droit de tirer la vengeance la plus écla- 
tante d’une si coupable perfidie. Dès lors , 
Henri protégea les Provinces-Unies sans gar- 
der le moindre ménagement , et par des 
moyens bien plus puissans qu’il ne l’avait fait 
précédemment. U mit également tout en œuvre 
pour porter le roi d’Angleterre ii signer avec 
lui un traité d’alliance en leur fav'eur ; et il 
leur avança annuellement tout l’argent né- 
cessaire pour la solde de leurs troupes. 

Il serait absurde de supposer que tant de 
tendresse de la part de Henri envers les Etats- 
Unis fût entièrement fondée sur des prin- 
cipes d’amitié et de générosité. 

Il arrive rarement que la conduite d’un 
Prince envers des Etals étrangers soit dirigée 
par des motifs si délicats. L’intérêt seul de 
ses sujets fut donc , comme il le devait être, ‘ 
la principale règle de la coùduite de Henri ; 
et il est évident que la libéralité de ce Prince 
envers les Provinces Unies sc fonda sur sa 
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pleine conviction que , de leur prospérité 
dépendaient en grande partie la paix et la 
tranquillité de ses propres domaines. 

Plein du souvenir des maux qu’il avait souf- 
ferts par les armes et par les intrigues des Es- 
pagnols , Henri ne pouvait se délivrer des 
craintes du danger auquel l’exposait sans 
cesse leur remuante ambition. Depuis long- 
tems il voyait d’un œil satisfait , dans leurs 
funestes démêlés avec les Pays-Bas, la ruine 
de leurs affaires et la destruction de leurs 
armées. Encouragé par leurs revers , il for- 
mait avec plusieurs de ses plus habiles Mi- 
nistres le hardi projet d’abaisser l’orgueil 
de la Maison d’Autriche , dont les branches 
couvraient à la fois de leur ombre royale 
l’Allemagne et les Espagnes. Mais , dans 
l’intime conviction où il était que la matu- 
rité nécessaire au succès d’une si glorieuse 
entrepiise exigeait tout le loisir d’une longue 
et sérieuse méditation , il ne fut point 
fâché d’appreudre que les Etats-Unis avaient 
consenti à traiter de la paix avec les Archi- 
ducs. Cependant , "comme il n’avait point été 
préalablement consulté sur cette négociation, 
et qu’Albert et Isabelle s’étaient décidés à de 
plus grandes concessions qu’il ne s’y attendait , 
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iG- -;. il tremblait que l’Espagne ne eaebàt , sous «les 
ajiparences trompeuses , quelque nuire trame 
contre les Eiats-Lnis , ou même contre les 
Princes leurs alliés. Il résolut donc de tour- 
ner toute son attention vers les Pays-Bas, afin 
de connaître à tenis les différentes stipula- 
tions d’un traité qui , vu l’importance infinie 
dont il serait par la suite à l’égard des par- 
ties intéressées , voulait être suivi scrupuleu- 
sement dans toutes scs dispositions ,, pour 
qu’elles n’en fussent point lésées. 

Jusqu’ici les affaires de ce Prince près les 
Provinces-Uuics avaient été conduites avec une 
prudence infinie par le Président de Burer- 
, vvall. Mais , comme il était bien déterminé à 
s’emparer, s’il était possible, de la négocia- 
tion , et à surveiller la conduite des Puissan- 
ces contractantes, il envoya à la Haye, en qua- 
lité d’ambassadeur extraordinaire, le Président 
Le président Jeannin ^ ministre doué d’une expérience con- 
'bassadeuT Sommée , également célèbre dans les annales ’ 
de France, du règne de Henri, et dans celles du succes- 
seur de ce Prince , par sa fidelité , son élo- 
quence et ses talens politiques. 

A peine cet habile Négociateur fut-il arrivé 
à sa destination , qu’il exigea d’être admis dans 
l’assemblée des Etats. Après leur avoir rappelé 
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le zèle avec lequel Henri servail leur cause de- 
puis plusieurs années, il tonna contre reu.x ([ui 
accusaient faussement ce Prince d’aspirer à la 
Souveraineté des Provinces-; et pour tempérer 
lavéliéinencede son discours, il reprocha avec 
douceur aux Etats de s’ètre rapproches de 
l’ennemi sans la connaissance ou le consen- 
tement de son maître. Il ajouta que , si per- 
sonne au monde n’était plus disposé à pardon- 
ner à scs ennemis que Henri (i), de meme 
aussi aucun Prince n’observait plus exactement 
les omissions de ses amis. Il assura les Etats 
que son maître , pour leur donner la preuve 
la plus indubitable de son amitié , l’envoyait 
auprès d’eux , revêtu du caractère d’ambassa- 
deur , avec des pleins pouvoirs à l’effet de les 
convaincre intimement de l’intention où il 
était de continuera les assister , s’ils jugeaient 
indispensable de poursuivre la guerre ; ou , 
s’ils préféraient d’y mettre un terme , de les 
aider a établir une paix honorable et solide. 
Jeannin conclut , en requérant que les Et.ats 
nommassent dans leur sein uncomité avec qui il 
pût traiter a fond de l’objet de ses instructions. 


1607. 


(i) Mérnoive» de Sully, p. , etc. 
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1607- et délibérer , lorsque l’occasion l’exigerait ; 
sur les mesures à prendre relativement à la 
négociation actuelle. 

Les Etats agréèrent, sans balancer, sa re- 
quête , et lui témoignèrent avec beaucoup de 
sincérité combien ils se réjouissaient de voir 
un si grand Roi prendre un aussi vif intérêt 
à leurs affaires. 

L’interposition de Henri donna tout autant 
de chagrin à la Cour de Madrid , qu’elle 
causa de joie aux Etats. Elle ne pouvait 
douter que ce prince ne se servit de toute 
son influence pour empêcher un accommo- 
dement , ou pour le rendre dérogatoire k 
* l’honneur et aux intérêts de l’Espagne. Elle con- 
naissait bien les talens supérieurs de Jeannin, 
qui , tandis qu’il tiendrait constamment les 
Etats sur leurs gardes , les encouragerait à 
persister dans leurs demandes exorbitantes. 

Les Cours d’Espagne et de Bruxelles avaient 
tout autant déraison de craindreune aussi vive 
opposition de la part du Roi de la Grande- 
Bretagne , que de celle du Monarque fran- 
çais , puisque Jacques ne pouvait avoir aucun 
sujet de jalousie contre les' Hollandais. En 
effet , leur armée composée en partie de 
troupes anglaises et écossaises , qui la tenaient 



Digilized by Google . 


T)E Philippe III. Lrv. III. 54f 
dans la dépendance absolue de ce Prince ; «So?. 

les villes dotage qu’ils avaient remises entre 
ses mains , et qui étaient autant de clefs des 
Pays - Bas ; enfîn , la situation de ses do- 
maines , et la conformité d’opinions reli- 
gieuses existante enti'e ses sujets et ceux des 
Etats , étaient autant de motifs déterminans 
qui concouraient à l’assurer de leur alliance. 

Aussi , la Cour de Madrid pensait-elle qu’il 
convenait parfaitement à la politique de 
' Jacques d’intervenir dans le traité de paix, 
pour stipuler les intérêts des Etats , et multi- 
plier leurs avantages aux dépens de l’Espagne. 
Piéanmoins, cette Cour supposait, d’uu autre 
côté , qu’il était plus vraisemblable que ce. 
Monarque employerait son crédit pour faire 
échouer ce traité , dans l’appréhension où il 
devait être qu’une fois les hostilités terminées 
entre l’Espagne et les Provinces-Unies, la pre- 
mière de ces Puissances ne profitât de cette 
pacification pour soulever ses sujets irlandais , 
attachés au Papisme. 

Mais le tems prouva au Ministère espagnol l« roi d’An- 
combien il s’était trompé dans cette dernière 

. T ' • 1 1 court avec 1« 

conjecture. Jacques, ne avec uue indolence Monarque 
et une aversion naturelle pour la guerre, se * 

) > . 1 . . rétablisse- 

détermina dans celte occasion , contre ses in- mjnt de u 

paii. 
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1607 térèts politiques, à concourir avec Henri à 
rétablissement de la paix entre les parties bel- 
ligérantes. Dans le fait, il ne pouvait raison- 
nablement dissuadiT’ les Hollandais d’écouter 
les propositions qui leur étaient faites, à moins 
de leur procurer des secours pécuniaires inli- 
niment plus considérables que ne le lui per- 
mettait rextrcine médiocrité de scs finances, 
.facques , il est vrai , n’avait pas été 'moins 
alarmé que Henri , à la nouvelle de la négo- 
ciation entamée entre les Etats cl les Archi- 
ducs. Il témoigna môme k cet effet à Caron , 
résident de Hollande à Londres , sa suprise 
du secret avec lequel elle avait été ménagée j 
. mais les Etats , jaloux de conserver l’amitié 
de ce Souverain , lui envoyèrent deux de leurs 
membres pour lui exposer les motifs de leur 
conduite. Satisfait de leur justification , ce 
l’rince leur adressa bienUit après les cheva- 
liers Ralph Wdnwood et Richard Spencer, 
revêtus du caractère d’ambassadeurs , pour les 
aider à conduire le traité à la fin désirée. 

11 arriva, vers la même époque, en Hollande 
des ambassadeurs du roi de Danemarck , des 
électeurs Palatin et de Brandebourg , du land- 
grave de Hesse, et de plusieurs autres Princes 
protestans d’Allemagne. Quoiqu’ils u'eussrm 
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point d’intérôts généraux ou particuliers h iCmi 
régler par ce traité, ils crurent devoir donner 
aux Etats , dans celte importante occasion , 
une preuve éclatante de la part sincère qu’ils 
prenaient à leur prospérité, (i), . ' 

Un autre événement qui releva singulière- Opérations 
ment les espérances des Provinces-Unies , et"*'’ HoiUn- 
ruina complètement celles'de Philippe et deSsousi.j^'jjj 
Archiducs , hâta la conclusion du traité. Dès le HccmsAùA. 
commencement du printems de celte année , 
les Etats avaient fait équiper une escadre de 
vingt-six vaisseaux de guerre , avee des Trans- 
ports chargés de munitions et de provisions de 
toute espèce, dont ils avaient donné le cora- 
m.andement à Heemskirk , l’un des plus braves 
olïiciérs et des plus savans navigateuis des 
Pays-Bas. Ses instructions portaient de faire 
voile pour les côtes occidentales de l’l'’.s])agnc 
et du Portugal , et de surveiller les mouve- 
incns de l’ennemi pour assurer la rentrée de 
la flotte des Indes orientales , attendue inces- 
samment dans les ports de Hollande. Lesalutde 
celte flotte cjuc, sans doute, les Espagnols avaient 
dessein d’intercepter, était, d'après l’ordre 


(O Baudius , lib. ’. — l'enîivoglio , Grolius et Win- 
w :od , vol. 11. 
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précis des Etats , le principal objet de l’expé- 
dition de cet amiral. Cependant , ils lui or- 
donnèrent en même tems de faire à l’ennemi 
tout le mal qui dépendrait de lui , et de se 
ressouvenir que , puisque les Archiducs pro- 
posaient la paix , l’issue du traité qui se né- 
gociait , et par conséquent la prospérité future 
des Provinces-Unies dépendaient absolument 
du succès de l’expédition qu’il allait entre- 
prendre. 

Heemskirk, flatté de la confiance qu’on lui 
témoignait dans une conjoncture si critique , 
assura les Etats, en recevant ses instructions , 
que soit qu’il mourût , soit qu’il échappât au 
danger des combats, ils n’auraient aucun sujet 
de se repentir de l’honneur qu’ils lui con- 
féraient. Il déclara de plus , pour prouver 
combien il était sûr de la victoire , qu’il n’ac- 
cepterait ni paye, ni récompense, si le butin 
ne montait pas à plus de cinq cent mille flo- 
rins. 11 ajouta que, même dans ce cas, il ne 
partagerait dans l’excédent qu’après la déduc- 
tion préalable de cette ^omme. Heemskirk était 
déjà , dit Grotius , possesseur d’une fortune 
de beaucoup supérieure à son genre de vie 
habituel ; et , plus animé par l’amour de la 
gloire , que dominé par la passion dies richesses. 
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il cachait , sous les dehors et sous la conduite iCo-. 
modérée d’un simple citoyen , toutes les qua- 
lités d’un héros. 

Cet amiral leva l’ancre du Texel le a5 de „Aïùl 
mars, et se dirigea sur Lisbonne. Mais ayant 
reçu avis , à son arrivée à l’embouchure du 
Tage, par quelques bàtimens marchands qu’il 
avait envoyés à la découverte sous pavillon 
neutre , que la première division de la flotte 
portugaise et espagnole destinée pour les Indes 
et l’Amérique , était déjà partie , et que les 
vaisseaux de la seconde division n’étaient ni 
entièrement équipés , ni pourvus de leurs car- 
gaisons il fit voile immédiatement , et fut 
bientôt en vue de la baie de Gibraltar où il était ’+ *5 

également informé qu’une escadre espagnole 
se tenait à l’ancre. 

, Hcemskii'k rangea pendant plusieurs jours 
les côtes de l’Andalousie j et l’amiral don Juan 
Alvarez Davila , instruit de son approche par 
des avis certains , eut tout le tems nécessaire 
pour se mettre en défense. Son escadre, com- 
posée de vingt et un vaisseaux , dont neuf in- 
finiment plus grands que ceux de l’ennemi , 
était disposée en ordre de bataille sous le canon 
du fort , et avait en front le vaisseau amiral , " 
beaucoup plus gros que tous les autres. Heems- 
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Ivirk ne se dissimula point l’extrême avantage 
que l’amiral espagnol pouvait tirer d’une po- 
sition si formidable. Mais cette considération , 
loin de lui faire abandonner son projet, 11e 
servit qu’à le rendre plus ferme dans sa réso- 
lu’ion. 

« Plus est imminent le danger auquel nous 
» allons nous exposer » dit-il à scs officiers 
dans un conseil de guerre, « et plus sublimes 
» doivent être nos efforts ; plus grande sera la 
» gloire que nous acquerrons , et plus iinpor- 
■ tans seront les services que nous rendrons _à 
» notre patrie , si nos armes sont couronnées 
» des lauriers de la victoire. Déjà nos conci- 
>• toyens, par un nombre infini d’illustres ex- 
>1 ploits , ont rendu célèbre le nom hollandais 
» dans les diverses parties du Globe : mais 
» nous sommes les premiers qui hasardons 
» d’attaquer une flotte royale dans le port le 
■> mieux fortifié de l’Espagne. Montrons donc 
« parles plus éclatans succès, combien est ri- 
» dicule et chimérique la prétention du Roi 
» d’Espagne à s’arroger la qualité de Souverain 
» des Mers dans sa longue et orgueilleuse énu- 
w mération de titres. I\e nous laissons point dé- 
» courager par l’énorme grosseur des vaisseaux 
» ennemis i cette force apparente , loin de leur 
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» être utile , ne servira qu’à nous eu faciliter ’^" 7 - 
» la conquête par rextrême lenteur de leurs 
j> manœuvres. J’exige de vous de ne rien exécu- 
» ter dont je n'aurai point donné l’exemple : 

» mais une fois l'engagement commencé, gar- 
» dous-notis de fuir devant l’ennemi; il nous 
» faut , ou le triomphe le plus complet, ou 
» une mort glorieuse. Songez surtout qu’il ne 
» .s'agit pas seulement de notre propre conser- 
p vatioii dans le combat que nous allons livrer; 

» songez que de son issue dépend entièrement 
» le salut de la riche flotte attendue de l’Inde, 

» celui de tous nos concitoyens qui commer- 
» cent avec cette partie du monde , enfin les 
» conditions de paix plus ou moins honorables 
» que les htats pourront obtenir de l’ennemi. 

» Montrons seulement cette grandeur d’ame 
M que nous avons déjà déployée dans les pre- 
» mières actions; manifestons pour le danger ce 
» mépris qui est le gage le plus certain de la 
* victoire. Voilà l’unique voie que le sort nous 
P offre pour nous couvrir de gloire , pour 
» mettre un terme à la guerre « et j)Our assurer 
» à nos concitoyens cette libei’té pour laqueJie 
3 ) ils combattent depuis plus de quarante ans. « 
Heemskirk , après avoir prononcé _ccs pres- 
santes exhortations avec celle éloquence guer- 


Digitized by Google 



IIlSTOlR* 


548 

1607. rièi’c naturelle , qu’il possédait au suprême 
degré , reçut sous serment de tous les officiers 
présens les assurances les plus solennelles d’élre 
ponctuellement obéi , et de trouver en eux 
autant de zélés imitateurs de ses exemples. 
Alors , il leur communiqua son plan d’attaque; 
• et, aussitôt qu’ils eurent rejoint leurs vaisseaux 
respectifs, il donna le signal d’avancer. 

Dès que Davila s’apperçut de son approche * 
il fit monter sur le pont le patron d’un navire 
marchand hollandais qu’il tenait dans les fers , 
et lui demanda quel pouvait être le dessein de 
fes concitoyens : — D’attaquer voü'e flotte , lui 
répondit le prisonnier. — Davila répliqua, avec 
■le ton du mépris, qu’il ne le pouvait supposer, 
puisque son vaisseau suffisait seul pour faire tête 
à tous les vaisseaux hollandais qui étaient en 
vue. — Cela peut être vrai , répondit le patron ; 
mais , ou je n’ai nulle connaissance du carac- 
tère de mes concitoyens , ouïe combat vacom- 
mencer k l’instant. 


HeemsAit/i lleemskiik lui-même conduisit l’avant-garde, 
attaque l’Es- gj directement sur Davila. Celui-ci 

noie à l’an- *0^*- etoniic d uuc intrépidité sans exemple, au 
tre dans ia]igu du mépris qu’il venait de manifester, 
k^tal' donna ordre de couper k l’instant scs ancres , 
et SC relira derrière les autres vaisseaux de tou. 
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wcadre , dans l’espoir que l’ennemi épuiserait iflo?, 
Bur eux toutes ses fureurs , et qu’il pourrait 
ensuite se ranger dans la ligne, pour partager 
la victoire. 

Mais Heemskirk , conformément à sa réso- 
lution , dont il avait donné connaissance à ses 
officiers , d’attaquer lui-mème le vaisseau ami-» 
ral , entra, sans hésiter , dans la ligne de la 
flotte espagnole , et continua toujours 'd’avan- 
cer, en soutenant un feu bien nourri, jusqu’à 
ce qu’il fût à portée de ce bâtiment. Davila 
ayant , avant son approche , lâché sa première 
bordée , elle lui fut aussitôt rendue par Heems- 
kirk , dont le feu beaucoup plus savamment 
dirigé, fit le plus grand mal à l’ennemi. Mais 
bientôt après , comme ce brave amiral donnait 
■des ordres sur la partie la plus avancée du 
pont, il eut tout à-la-fois la jambe gauche em- 
portée par un boulet de canon , et la cuisse 
fracassée. Sentant sa fin approcher par la 
grande effusion de son sang , il exhorta tous 
ceux qui l’entouraient à persévéï-er dans l’at- 
taque , àu’oublier ni leur serment, ni leurs 
devoirs envers leur patrie , enverij eux-mêmes. 

A peine eut-il achevé ces paroles , qu’il recom- Mort 
manda son ame à là divine Providence, et 
rendit les derniers soupirs , après avoir laissé 


Digitized by Google 



55o II ! s TOI U F 

à Vcrhoeve le comniaiulcnaeiil de son vaisseau. 

Un événement si funeste aurait dû répandre 
l’épouvante et la terreur dans toute la flotte 
hollandaise. Mais le caractère intrépide que 
l’exemple d’Heemskirk avait fait passer dans 
l’ame de ses compagnons d’armes , loin de 
suivre ce héros dans la tombe, se tourna en 
fureur par la soif de la vengeance qu’ils brû- 
laient de prendre de l’ennemi. Le combat qui 
avait été suspendu un moment , se renouvela, 
avec le même acharnement que d’abord. Lam- . 
bert, autre capitaine de vaisseau , réuni à Ver- 
hoeve pour attaquer de concert le vaisseau 
amiral espagnol, le foudroyèrent k-la-fois des 
deux côtés avec une violence extraordinaire. 

En même tems , le reste de l’escadre hollan- 
daise attaqua toute la ligne ennemie avec la 
meme vivacité , et les Espagnols se défendirent 
pendant long-tems avec une égale bravoure : 
mais enfin ils curent deux de leurs vaisseaux 
brûlés , un troisième coulé bas , un quatrième 
perdu par une explosion ; et tout le reste de 
l’escadre, à l’exception du vaisseau amiral, fut 
obligé de s’écjiouer. 

Davila lui-même , tué presqu’en même tems 
qu’Heemskirk , avait été remplacé par un offi- 
cier qui , pendant plusieurs lieures , avait ba-. 
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lancé la vicloire parle courage inflexible avec 167. 
knpiel il avait maintenu le combat. Mais enlin 
un troisième vaisseau hoilauduis arrivé pour 
seconder Lambert et Verhoeve , contraignit 
le commandant espagnol de bisser pavillon 
blanc , pour annoncer qu’il était prêt à se 
rendre. 

Mais les Hollandais animés par cette ven- a^ativc '^àc» 
gcancc implacable avec laquelle ils avaient en Hoiimaais. 
général conduit la guerre contre les Espagnols, 
n’eurent aucun égard à ce signal , et conti- 
nuèrent leur feu jusqu’à ce qu’ils eussent 
abattu le pavillon ennemi. Alors, les Espagnols 
saisis d’épouvante , commencèrent à ralentir 
leurs efforts. Les Elollandais, qui s’en apper- 
çurent , tentèrent à l’instant l’abordage, cl les 
attaquèrent avec une telle fureur , qu’ils en 
eurent bientôt complètement triomphé. I^e fer n, obiicn- 
en moissonna un grand nombre, et les autres , ‘'"'O”’' ''‘c- 

A r 1 • 1 O f jignt- 

forces de se jetter a la mer, furent ou tues,[çç 
ou noyés. Les Espagnols perdirent plus de 
deux mille hommes dans ce combat; et, im- 
dépendarament des vaisseaux incendiés , ou 
submergés, presque toute leur flotte fut ruinée 
et mise hors d’état de jamais tenir la mer. 

Les Hollandais , au contraire , ne perdirent 
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i6;î. aucun bâtiment , et eurent à peine à regretter 
la perte de cent hommes. 

Une victoire si complète , qui remplit de 
terreur les habitans des côtes occidentales de 
l’Espagne , eut eu , sans contredit , les suites 
les plus glorieuses sans la mort d’Heemskirkj 
et il n’est point douteux que Cadix ou Gibral- 
tar n’eût été le prix du vainqueur. Mais les 
officiers qui succédèrent à cet amiral dans le 
commandement , satisfaits de la gloire dont 
ils venaient de se couvrir , et empressés de ré- - 
parer leurs dommages , se retirèrent , deux 
jours après l’action , k Téluan , sur la côte 
d’Afrique , d’où ils envoyèrent en Hollande 
deux Transports chargés des restes mortels 
d’Heemskirk , et des' malades et des blessés. 
Ils divisèrent ensuite la flotte en plusieurs 
escadres, et firent voile pour la côte de Por- 
tugal , pour les Açores et d’autres places ma- 
ritimes, où ils espéraient s’enrichir par la 
prise d’un grand nombre de vaisseaux mar- 
chands. 

Mais quoique de nouvelles conquêtes n’eus- 
sent point mis le comble h celte victoire,, 
néanmoins , dans l’état de crise où se trou- 
vaient alors les parties belligérantes, un évé- 
nement si décisif influa singulièrement sur 
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-leur caractère et sur leur système de conduite. 1607. 

La presque certitude de prochains triomphes 
rendit le phlegmatique Hollandais plus in- 
traitable et plus déterminé que jamais à pour- 
suivre la guerre à outrance; tandis que le lier 
Espagnol tourmenté par la crainte, abattu par 
sa défaite, ne soupirait plus que pour la paix. 

Les Arclûducs sur tout désiraient si ardem- Effet que 
ment de voir cesser l’effusion du sang, qu’ils victolr/'sm 
avaient fait les pi'emières avances vis -à -vis les Partie» 
des Etats, et signé, sans hésiter, ces articles'''^’®V*""‘ 
préliminaires jugés si humilians par toutes les 
puissances de l’Europe. Bien plus , à peine 
l’acte de cessation des hostilités , concernant 
les armées de terre seulement , fut-il mis en 
vigueur, qu’ils tentèrent de nouveaux efforts 
et mirent en liberté, sans rançon, tous les 
marins hollandais pris par leurs vaisseaux de 
gucri'c, pour obtenir', s’il était possible, que 
les dispositions de cet acte comprissent éga-» 
leinent les forces navales et le commerce ma- 
ritime des Parties contractantes. 

Dès les premières ouvertures , Albert et Isa- 
belle s’étaient peu mis en peine de sauver les 
apparences. L’empressement avec lequel ils 
recherchaient la paix , les avait trahis et en- 
traînés dans une démarche inconsidérée, qui. 
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réveillant tout-à-coup plus fortement que ja- 
mais les défiances des Ktats, hérissa de diffi- 
cultés l’accomplissement de leur dessein. En 
effet, Ney leur agent, chargé d’instructions 
conformes à la vivacité de leurs désirs , ayant 
demandé et obtenu d’Aersens , sécrétaire des 
Etats, une entrevue particulière, le remercia, 
au nom des Archiducs , des bons offices qu’ii 
leur avait rendus auprès de leurs Hautes- 
Puissances. Ce remercîment était accompagné 
d’un diamant d’une valeur considérable, que 
Key pria Aersens d’accepter pour sa femme, 
avec l’assurance qu’Albert et Isabelle , infini- 
ment touchés des bonnes intentions dont il 
était animé pour eux, avaient, pour lui en 
témoigner leur profonde reconnaissance , 
donné l’ordre le plus précis de rebâtir sa 
maison à Bruxelles. Enfin , JN'cy informa 
Aersens que le marquis de Spinola , jaloux 
d’imiter la munificence des Archiducs , avait 
ajouté à leur don une obligation de cinquante 
mille couronnes , dont quinze mille étaient 
payables à vue , et le reste immédiatement 
après la conclusion de la paix , ou d’une longue 
trêve. 

Aersens qui, d’abord, avait deviné le motif 
de l’entrevue demandée par Ney, s’était cou- 
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certé d'iivance avec le prince Maurice sur la tfi.?. 
conduite qu’il devait tenir vis-à-vis de cet ’ 
Agent. Il accepta donc avec une feinte répu- 
gnance le diamant et l’obligation; mais, peu 
de jours après, conformément à l’avis de Mau- 
rice et au sien propre , il les remit au Conseil- 
d’iitat avec un rapport particulier de toute 

l’afAireCO- 

Cette proposition ne servit qu’à faire naître L’ïmpfeM*- 
les plus violens soupçons sur les intentions™">“^«At- 
des Archiducs, quoique cependant elle; fût 
preuve la plus convainquante de leur extrême courage le» 
aversion pour la continuation de la guerre 
et elle décida les Etats à exiger impérativement condition» 
les conditions les plus honorables et les plus’"'P'“*”'^' 

tageuae». 

avantageuses. 

La Cour d’Espagne n’était pas moins agitée 
que la Cour de Bruxelles, sur l’issue de cette 
négociation ; mais , soit orgueil , soit politique , 
elle cacha beaucoup mieux ses anxiétés, cisc 
conduisit pendant quelque tems avec tant 
d’art, qu’on eût dit que le traité était entière- 
ment l’ouvrage des Archiducs , auquel la si- 
tuation des propres affaires de Philippe ne 
l’obligeait point de donner son consentement. 


(i) Gi'oliii» , iao. 
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En effet, la marche oblique du Cabinet es- 
pagnol , touchant la ratification des Prélimi- 
naires signés entre les Etats et les Archiducs , 
fournil une preuve suffisante de cette vérité ; 
puisque , pour solliciter cette ratification , 
Key s’était rendu à Madrid , où , après un 
délai de plusieurs semaines, durant lesquelles 
il avait eu occasion de déployer toute^son 
adresse et toute son éloquence, il était enfin 
retourné à Bruxelles, après l’avoir obtenue. 
Albert , de son côté, s’était empressé de la faire 
passer immédiatement ii lallaie parVerreiken, 
son principal sécrétaire , à qui les États avaient 
accordé une audience le lendemain même de son 
arrivée , dans l’impatience où ils étaient de con- 
naître positivement la teneur de ses instructions. 
Ils avaient été informés d’avance par une lettre 
de Spinola, de l’acte de ratification donné par 
JI.es Ents- Philippe k leur Accord avec les Archiducs, et 
Uius, me- (lénart de ce sécrétaire pour la Hollande, 

cootcnsdcla ^ ^ 

ratification afin de le leur communiquer j mais leur mé- 
des Pxeiinu- contentement fut au comble , quand ils en 
paixpai Phi- eurent examiné la forme et le contenu. 

*‘*’P*' Cet acte était conçu en termes généraux et 

vagues , et non dans la forme accoutumée d’un 
accord ou convention: il ne comprenait .point 
la clause essentielle relative k la souveraineté 
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et à l’indépendance des Proviuces-Unics. Bien .i6o>. 
plus , cette clause était omise dans la copie ’ 
même de l’Accord des ArcLiducs , qui se trou- 
Tait en tète de la convention j et , par une con- 
tradiction formelle k l'esprit et k l’intention de 
de cet acte , les Archiducs y conserv'aicnt le 
titre de Souverains des Pays-Bas. 11 était sous- 
crit par Philippe, « Moi le Roi » ( Yo el Rey ), 
forme de souscription usitée seulement dans 
les édits adressés par ce Prince k ses sujets. 

Enfin , au lieu du grand .sceau , il était scellé 
du petit sceau , et écrit sur papier , au lieu de 
l’étre sur vélin , comme il est d’usage dans 
toutes les transactions importantes. 

Ces omissions et çes défauts de formalités 
furent k l’instant remarqués par tous les dé- 
putés qui, pour n’èlre point accusés de trop 
de précipitation dans leur conduite , arrêtèrent 
de les examiner avec plus de maturité dans 
une autre assemblée où ils resolurent unani- 
mement de rejeter l’acte de ratification , parce 
qu’il ne renfermait en aucun point les pro- 
messes des Archiducs , et n’établissait aucune 
base solide pour asseoir un traité solennel. 
Verreiken, k qui cette résolution fut aussitôt 
communiquée, s’efforça de persuader aux Etats 
que les omissions et les défauts de formalitést 
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1608. dont ils SC plaignaieni, devaient être entière- 
’ ment attribués à la négligence du Copiste , 
puisqu’il était hors de doute que le Roi eût 
rejeté , sans balancer , la convention , s’il ne 
l’eût voulu ratifier en entier. 

Mais les Étals demeurèrent inflexibles dans 
leur résolution. Ils ne pouvaient supposer 
avec raison que les Ministres eussent aban- 
donné à l’intelligence et aux soins d’un commis 
ou d’un sécrétairc subalterne la redaction d’un 
acte si important , dont les conséquences in- 
téressaient si fortement les Archiducs et Phi- 
lippe lui-même. 11 était également impossible 
qu’ils ne se fussent pas apperçus de l’umission 
d’une clause aussi essentielle que celle con- 
cernant riiidépendancc des Provinces : clause 
d’une nature tellement grave, qu’il était évident 
qu’elle avait été omise à dessein : (]u’en con- 
séquence, les Ltats s’étaient décidés à re jetter 
constamment toute négociation ultérieure , 
soit avec les Archiducs , soit avec la Cour 
d’hspagne. 

Werreiken , persuadé qu’il ne parviendrait 
» 

pas k gagner les Etats par ses raisonnemens , 
• leur demanda la liberté de demeurer six jours 
' de plus k la Haie, pour informer les Ar- 
chiducs de ce qui se passait , et attendre leurs 
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instructions sur sa conduite future : cette de- ifin;. 
mande lui fut accordée ; et , avant l’expira- 
tion de ce terme , il reçut une lettre d’Albert 
et d’Isabelle où ils objectaient que , malgré 
qu’ils ne vissent point sur quoi pouvait être 
fondée la solidité des argumens avec lesquels 
les Ktats attaquaient la forme de ratification de 
Philippe, ils pensaient néanmoins que, puis- 
que ce Prince avait ratifié une partie de la 
convention , sans faire une seule observation 
sur le reste de cet acte , celle ratification devait 
être considérée comme une approbation gé- 
nérale des Préliminaires: que cependant, pour 
éviter tout obstacle qui pourrait retarder la 
négociation du traité , et prouver combien ils 
désiraient sincèrement la paix, ils s’engageaient 
k fournir une autre ratification dans la forme 
requise ; mais qu’ils demandaient et exigeaient 
en même teins que les Etats donnassent de leur 
côté une preuve de lapuretéde leurs intentions, 
en rappelant la flotte qu’ils tenaient en croi- 
sière sur les côtes d’Espagne. 

Il s’éleva k ce sujet une violente contesta- Danger q» 

. ■ I 1 > • 1 • 1 • court le crai 

tion parmi les députes, et plusieurs penchèrent 
pour rompre k l’instant le traité. Ils alléguèrent tomru. 
(jue le manque de sincérité dans les protesta- 
tions des Espagnols n’était que trop manifeste : 
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que, selon eux, c’était une chose absurde dl- 
raaginer qu’un ennemi si invétéré , si impla- 
cable , pensât jamais à faire sérieusement la 
paix sur des ternies honnêtes et équitables, à 
moins d’y être réduit par la plus dure néces- 
sité : qu’il n’était plus douteux que , dès le 
commencement des négociations , le grand 
objet du Cabinet de Madrid n’cùt été de dé- 
sarmer les Confédérés , et de suspendre la 
guerre jusqu’à ce que scs préparatifs, pour la 
continuer, fussent entièrement achevés : qu’en 
conséquence, la flotte, Ibin d’étre rappelée , 
devait , au contraire , être renforcée , et le 
peuple réveillé de sa léthargie , en l’instruisant ' 
du piège qu’on venait de lui tendre pour le 
détruire. 

Néanmoins, la grande majorité des députés 
n’adopta point cet avis ; car , quoique toute 
l’assemblée fèt parfaitement convaincue <le l’ar- 
tifice et de la duplicité de la cour d’Espagne , 
la généralité des membres, à l’exception de 
quelques - uns , ne doutait nullement de la 
bonne foi des Archiducs , qui s’étaient efforcés 
de remplir leurs engagemens, et ne pouvaient 
être blâmés, sans injustice, des omissions et 
des défauts de formalités que renfermait la 
ratification. 
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En conséquence, les Etats résolurent, par 1637, 
déférence pour les Archiducs, et pour n’être ^ ^ 
point accusés de déloyauté dans leurs démons- unisconscn. 
tralions pour la paix, de faire rentrer sur le 'en' ^ «rpe- 
champ la flotte dans les ports de Ifollandc. eiTcrot- 
Mais ils requirent en même tems que la ratifi- sièic sur Icf 
caüon, exécutée en due forme, fût produite 
une époque déterminée ; et , pour éviter toute 
nouvelle omission ou erreur, ils remirent à 
Verreiken trois copies , précisément de la 
même teneur , une en latin , une autre en 
français, et la troisième en hollandais , dé- 
clarant que, sans une transcription fidèle de 
l’une de ces copies , ils rompraient immédia- 
tement la négociation, et pousseraient la guerre 
avec la dernière vigueur. 

Barnevelt, au nom des autres députés, fit 
celte déclaration à Verreiken, et lui rappela 
le souvenir de la tentative faite par Ney pour 
corrompre le sécrétaire des Etats: «Voilà* , lui 
dit-il , « le diamant des Archiducs et l’obligation 
» de quinze mille couronnes du marquis Spi- 
» nola J veuillez les leur rendre : de tels présens 
» ne sont point nécessaires pour obtenir la 
» paix, si vos maîires veulent la conclure à 

* des conditions équitables j mais , s’ils ne sont 

* point animés de sentimens ausisi généreux , 
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» CCS sortes de dons ne sauruienl ^ leur pro- 
» curer. Si , par impossible, il se trouvait dans 
» l’assemblée des Etats un ou deux membres 
» d’une trempe d’ame assez vile pour accepter 
» votre or corrupteur, et veiub'C à ce prix la 
J) liberté de leur pays, le patriotisme et l’in- 
li corruptibilité du plus ^rand nombre Iriom- 
» plieraient toujours de leur trahison et de 
» vos largesses, quelques efforts que lissent 
» vos mailres pour user de movens de séduc- 
» tion au-dessus de leur portée. » ( i). 

Werreiken, qui n était point préparé à cette 
attaque , demeura confus et répondit: «que 
» très - certainement Ney devait avoir fait ce 
» dont on l’accusait sans aucune autorisation 
» des Archiducs , et qu’il était impossible que 
» les Etats donnassent crédit à une pareille 
» assertion.» Quoi qu’il en soit , l’assemblée, 
satisfaite d’avoir exprimé d’une manière aussi 
positive son ressentiment d’une pareille injure , 
se sépara immédiatement. Werreiken eut la 
liberté de retourner à Bruxelles; et, biei^tôt 
après, la Hotte fut rappelée de sa croisière. 

De leur côté , les Archiducs renouvellèrent 


(i) Grotius cl Baudius. 
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leurs sollicitations auprès de la Cour d’Es- 1607 . 
pagne , et parvinrent enfin , non sans beaucoup 
de difficultés, à obtenir de Philippe une ratifi- 
cation qu’ils espéraient devoir être agréable 
aux Confédérés. 

Ce nouvel acte contenait en totalité les mêmes 
danses insérées dans les copies remises par les 
Etats à Werrciken , et les mêmes expressions y 
étaient pi^sque toutes fidèlement conservées. 

Mais à la déclaration par laquelle Philippe et 
les Archiducs consentaient à traiter avec les 
Confédérés comme avec un Peuple libre , sur 
qui désormais ils ne prétendaient plus conser- 
ver aucune autorité , se trouvait annexée une 
clause conditionnelle , portant que , dans le 
cas où la négociation serait rompue pour cause 
de Religion , ou tout autre point en litige ,1a 
ratification serait nulle et de nul effet jetqu’en 
outre , toutes les affaires demeureraient in 
statu quo. Indépendamment de cette clause, 
l’acte était transcrit d’un manière incorrecte; car 
quelques mots -se trouvaient intercalés entre 
les ligues, et d’autres enlièrement oubliés. Dé 
plus, il était écrit en espagnol contre l’inten- 
tion expresse des Etats qui avaient demandé 
qu'il le fût en langue latine, française ou hol- 
landaise ; expédié sur papier et non sur par- 
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1607. chemin ; et souscrit , ainsi que le premier acte 
de ratification « ]\Ioi i.e Koi » , au lieu deTètre 
avecle propre nom du Roi : comme siPhilippe 
prétendait toujours un pouvoir indéfini sur leâ 
Confédérés. 

Quoique ces dernières particularités prou- 
vassent la plus grande négligence , ou l’obsti- 
nation la plus puérile de la part des ministres 
espagnols, on les jugea néanmoins*trop peu 
importantes pour être discutées j on prouva 
même que le Roi de la Grande-Bretagne , dans 
son dernier traité de paix avec l’Espagne , 
s’était contenté de cette meme forme de sous- 
cription. Mais les députés ne s’accommodèrent 
pas si facilement de la clause annexée U la dé- 
claration concernant leur liberté , et ils s’en 
expliquèrent cathégoriquement avec les com- 
'missaires des Archiducs. Ils déclarèrent que, 
malgré qu’ils eussent secoué le joug delà Mai- 
son d’Autriche k force de constance et de bra-r 
voure , soit que le Roi d’Espagne reconnût ou 
ne reconnût point leur indépendance; cepen- 
dant, Ml l’énonciation de cette clause condï- 
liomiclle , jointe à l’acte de ratification , ils in- 
féraient que ce Monarque prétendait toujours 
un empire absolu sur un Peuple qui , par son 
énergie , avait tout osé pour se soustraire à ses 
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lois. Si les Etats , observèrent-ils , acceptaient 1607. 
purement et simplement cette ratification ap- 
puyée d’une clause aussi préjudiciable aux in- 
térêts de la République , cette acceptation 
pourrait s'interpréter comme étant de leur part 
un consentement formel au contenu de cette 
clause. Enfin , ils objectèrent qu’indépendam*' 
ment d’une interprétation si dangereuse , on 
avait encore tout sujet de soupçonner que , 
d’après la teneur de l’article mentionné dans la 
même clause touchant la Religion et les autres 
points litigieux , Philippe ne prétendit établir 
aussi dans la négociation du traité une discus- ■ 
sion sur l’établissement du culte religieux et 
des autres affaires relatives au gouvernement 
tics Provinces-Unies. 

Sans doute , on ne serait jamais parvenu à 
persuader aux habitans des Frovinces-Unies 
de consentir à de pareilles conditions j car in- 
sister pour qu’ils y souscrivissent, c’clait les 
traiter comme un Peuple dépendant , et non 
comme Peuple libre. C’est pourquoi , les Etats 
étaient extrêmement incertains si, pour prévenir 
une infinité de troubles toujours très-dange- 
reux , il n’était point convenable de rompre à 
l’instant la négociation. Mais, dans la ci’ainte 
d'ètre soupçonnés de vouloir prolonger les 
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1607. calamités de la guerre , ils résolurent de 
fiouinettrc toute cette affaire au jugement 
des Etats des villes particulières et des pro- 
vinces, afin que le peuple eût occasion d’exa- 
miner et de juger en connaissance de cause 
dans une discussion où il s’agissait de cons oli Jer 
son indépendance et sa prospérité. Les Commis- 
saires retournèrent donc à Bruxelles avec cette 
réponse , après avoir reçu des Etats l’assurance 
que dans sept semaines, à compter du moment 
où ils leur faisaient connaître la décision de 
l’assemblée , les Archiducs seraient informés 
de l’admission ou du rejet de la ratification ( i). 


(5) Raiidius, Groliiis , etc. Jeanuin , loin. I, lettre 
au Koi. Oct. 27 , 1647. 

Les Etats exigèrent dans celle occasion que l’acte ori- 
ginal fût déposé entre leurs mains. Comme les coininissai- 
rcs n’avaient pas d’instructions sur ce point, Ncy se rendit 
à Bruxelles pour en recevoir. Les Archiducs consonlirent 
à la demande des Etats , pourvu qu’ils s’obligeassent par 
écrit à remettre cet aclcàleur première réquisition, et décla^ 
rassent en outre que les Archiducs ,en le leur procurant, 
avaient pleinement rempli auprès de Philippe l’obligation 
qu’ils avaient contractée vis-à-vis d’eu.x dans la première 
transaction. Les Etals , loin de souscrire à ces conditions, 
soutinrent que, puisque l’acte leur était directement 
adressé , il devait rester en leur possession. Ney retourna 
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• Dans celte conjoncture, le Peuple et ses 1607. 
Magistrats différèrent évidemment d’avis sur Débats et 
celte importante question. Suivant un parti, la Factions 
ratiûcation devait, sans hésiter, être k 
tant rejetée. D’après le sentiment d’un autre, Unie», 
cet acte était admissible , quoiqu’il ne rem- 
plit point toutes les conditions requises ; puis- 
qu’il suffisait pour asseoir les bases du traité 
dont on proposait la négociation. Maurice 
était le chef des opposans ; et Barneveli , de 
ceux qui penchaient pour la paix. Ces deux 
chefs déployèrent , chacun de leur côté , le 
plus grand zèle et la plus grande activité , 
pour faire prévaloir leur opinion. Cependant 
il y avait tout lieu de soupçonner que Maurice' 
était guidé par des motifs d’intérêt particulier. 

Il était presqu’évident que ce Prince désirait , 


une seconde fois à Bruxelles, pour porteries ArcliiJuci 
à consentir à celle demande. Quoique la ratiricalion iiefùl 
pas telle que le désiraient 'es Etals , ils reg.ardaicnt néan- 
moins comme un point très-essentiel d’avoir obtenu ds 
Philippe une déclaration oii ils étaient intitulés et quali- 
fiés de Peuple libre , sur qui ce Prince ne prétendait plus 
d’antoritc. Par égard pour celle condescendance des Ar- 
chiducs, les Etats leur eussent donné volontiers la dé- 
claration qu’ils demandaient , s’ils nu l’eussent jugée in- 
cuuipalible avec la vérité. 
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1C37. par dessus toutes choses , la continuation de 
la guerre , pour éviter la perte de sa puis- 
sance qu’amenait infailliblement la paix j mais 
le discours spécieux qu’il prononça fit une 
profonde impression sur l’esprit de ses con- 
citoyens. 

« Comme daus les occasions précédentes , » 
dit-il « la cour d’Espagne a donné la preuve 
» la plus complette de sa duplicité , il n’est 
a point douteux qu’elle ne médite en ce mo- 
a ment quelque sinistre dessein contre les 
a Provinces-Unics. Cette Cour , dans sa pre- 
a mière ratiGcation , a non seulement refusé 
a de reconnaître l’indépendance des Etats , 
a mais elle a , au contraire , expressément 
a affirmé qu’ils étaient sujets des Archiducs, 
a Dans la seconde , elle a ajouté une clause 
a qui rcndlcur indépendance fortuite, précaire 
a et pleinement subordonnée à la volpnté de 
a Philippe. Quiconque observe avec attention 
a les, vastes domaines de l’Espagne, son an- 
a cien esprit de domination , -et son orgueil 
a invétéré , ne jugera-t-il pas aisénient que 
a l’intention de cette Puissance est d’observer 
a une trêve ou une paix aussi long - tems 
a qu’elle pourra convenir à ses vues de ty- 
» rannic et de conquête ? Sans doute , con- 
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» tinua Maurice , le dessein de celte nation ,6,^ 
» politique et ambitieuse est de plonger les 
» Confédérés dans l’indolence et le luxe : 

» elle espère , par ce moyen , faire perdre 
» pour toujours à la République son carac- 
» tère martial : elle s’attend que les citoyens , 

» devenus lâches et négligens , perdront de vue 
» la défense d’objets qu’ils considèrent comme 
» infiniment plus chers que la vie qqand ils 
» les savent en danger : elle pense qu’aucun 
» peuple n’est plus aisé à subjuguer que 
» celui qui croit n’avoir rien à redouter : 

» elle demeure également persuadée que la 
a crainte de l’ennemi est un lien d’unité ; que 
. » cette crainte produit la discipline militaire 

- » et l’obéissance civile j tandis que les Etats 
» qui vivent dans la sécurité,, l’opulence et 
» le repos, $ont asservis par la mollesse, déchi- 

• rés par les discordes intestines , et deviennent 
» ainsi une proie bien facile pour un .voisin 
» ambitieux et guerrier. C’était pour cette 

• raison que Scipion Nàsica s’ppposait avec 

- » tant de sagesse à la folle politique de Caton 
a qui conseillait la destruction de Girthage. 

M Une. fois que les. esprits des Confédéi'és 
» seront refroidis , et que leur patriotisme 
» commencera â s’éteindre , les Espagnols 
1. 24 
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espèrenl , par divers genres de corruption, 
les ramener sous le joug de leurs anciens 
Souverains. Mais , quel que puisse être l’elTet 
de pareils artifices , ils n’ont d’autre but 
que de recruter leurs armées presqu’anéan- 
ties ; et , dans quelque tems que l’occasion 
favorable s’en présente , violer la paix qu’Us 
sollicitent maintenant avec tant d’ardeur. 

» A l’époque où nous nous trouvons, continua 
Maurice , le manque de paye a répandu 
un mécontentement général dans leur ar- 
mée. Déjà, beaucoup de leurs soldats se sont 
mutinés; et si la guerre continue , il faut 
s’attendre que la plus grande partie refusera 
de se soumettre à la discipline militaire. 
11 devient donc très-dangereux pour l’Es- 
pagne de hasarder aucune entreprise im- 
portante avec une armée livrée à la plus 
funeste rébellion. D’ailleurs , les peuples 
chez qui elle est cantonnée, opprimés tout 
à-la-fois par les vexations du gouvernement 
et par les brigandages des mutins , sont prêts 
à secouer un joug devenu tout-à-fait insup- 
portable. 

« Les Espagnols sont encore moins .for- 
midables sur mer que sur terre. Le pres- 
qu’anéantissement de leur commerce les 
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» réduit, pourainsidirc, à rimpossibilité dese 1617 . 
» procurer un nombre suffisant de matelots 
it pour équiper leurs vaisseaux de guerre ; et 
)» leurs escadres , loin de pouvoir sc mesurer 
N avec celles des Etats , sont même incapables 
» de se défendre dans leurs ports , sous le 
n canon de leurs forteresses. 

« Tel est aujourdb’ui l’état des forces de 
I» terre et de mer de l’Espagne , tandis que 
» celles des Confédérés n’ont jamais été dans 
». une situation plus imposante. En effet , l’ar- 
^ mée hollandaise maintenue , eomme elle 
» l’a toujours été , dans la discipline la plus 
» sévère , est régulièrement payée et abon- 
» damment poui’vue de toutes les choses né- 
» cessaires pour agir avec vigueur. Nos flottes , 

» plus nombreuses que jamais , sont , dans 
» presque toütcs les parties du Globe, infi- 
» niment supérieures à celles de l’ennemi : elles 
» ont remporté sur elles plusieurs victoires 
» décisives, suivies de l’accroissement de notre 
» commerce , de nos richesses et de notre puis- 
» sauce. Elles ont introduit notre génie com- 
» merçial dans beaucoup de places qui , na- 
> guère , étaient fréquentées seulement par les 
•» Espagnols et les Portugais. Elles se sont 
» emparées de plusieurs des principales bran- 

a4* 
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1607. » ches du trafic de l’Inde ; et , sans la cons- 

' » tance avec laquelle elles ont poursuivi leurs 

» opérations navales , elles eussent envahi , 
» en peu de tems , le commerce du monde 

■ entier. La guerre maritime qu’elles ont pré- 
» cedemment faite , et qu’elles continuent de 

■ faire k l’ennemi , est devenue une mine d’of 
» pour les Provinces-Unies, dont les opéra- 
» tions militaires sur le Continent , n’ont épuisé 
a ni les richesses , ni les forces. Notre armée 
» est presqu’entièrement composée d’étran- 
a gers , tandis que les Naturels ont la liberté 
N de s’adonner aux manufactures et au com- 
a merce ; de sorte que tout l’argent dépensé 
a pour l’entretien des troupes reflue dans l’in- 
» térieur de la Hollande par l’achat des objets 
a manufacturés dans le pays , ou par la vente 
» de marchandises que les commerçans trou- 
a vent si avantageux d’importer de chez l’étran- 
a ger. A la vérité, les Etats ont jugé nécessaire 
a d’imposer des taxes sur plusieurs branches 
a de consommation ; mais nonobstant ce sur- 
a croit d’impôts et les violens murmures qu’il 
a a excités depuis son établissement, la Hol- 
a lande a vu plus que jamais affluer dans son 
a sein les besoins et les commodités de la vie ; 
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» et ses richesses et sa population, s’accroître tSay. 
» sans mesure. 

» Les Espagnols ne sont que trop con- 
% vaincus de la vérité de ces observations. Ils 
» se sont enfin apperçus que la guerre , qui 
» a répandu la plus grande prospérité sur les 
» Confédérés , a causé , du même coup, la ruine 
» de leur commerce et l’épuisement de leurs 

• forces. C’est, sans contredit , la raison qui 
« les porte à souhaiter si ardemment une 

• paix passagère. Ils espèrent , par cette ruse , 

» échapper au danger qui les menace , priver 

• les Confédérés des avantages dont ils ont joui 

• jusqu’ici , semer la discorde dans toutes les 
? provinces , et gagner enfin par la fraude et 
» par l’artifice ce qu’ils n’ont pu exécuter 
» encore par la force des armes. Voilà du 

moins , selon toute probabilité , ajouta Mau- 
j» rice, la véritable intention du cabinet de 
J) Madrid , d’après la conduite pleine de four- 
» berie qu’il a déployée au sujet de l’acte de 
» ratification. 

a Mais que ce dessein soit réel ou non , il 

• n’est point douteux que si les Espagnols ont 
» le plus grand intérêt de voir la paix s’éta- 
» blir , il n’est pas moins essentiel pour les 
« Etats de poursuivre la guerre avec la der- 
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1607. » nière vigueur , jusqu’à ce que l’ennemi soit 

» réduit à la nécessité de se conduire avec plus 
« de sincérité, et de ccyisenlir à des conditions 
J» plus équitables qu’ou n’a lieu d’en attendre 
» pour le moment. » 

Ce discours produisit l’effet désiré , sur tout 
en Hollande et en Zélande où les peuples 
étaient dans la ferme pei*suasion qu’ils devaient 
principalement leur prospérité à la guerre, 
d’autant que leur situation les mettait bien plus 
à l’abri de ses calamités que les habitaus des 
provinces intérieures. Mais , d’un autre côté , 
les motifs que fil valoir Barnevelt , parurent 
mériter plus d’attention et plus d’égards. 
Rahonne- grand Pensionnaire opposa les raisons 
mens que suivantes au tliscours de Maurice. Il convint 
Baineyeir qu’ou n’était quc trop fondé à repro- 

poui U paix, cher à la Cour d’Espagne la profonde dissi- 
mulation dont elle avait usé lors de la ratifica- 
tion des préliminaires de paix. L’extrême ré- 
pugnance avec laquelle elle s’était décidée à 
reconnaître l’indépendance des Etats ne prou- 
vait que trop combien il lui en avait coûté pour 
accorder cette reconnaissance. Il convint encore 
de l’inutilité d’y avoir ajouté la clause où il était 
déclaré que , dans le cas où la négociation se- 
rait rompue , cette ratification demeurerait 
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sans effet. C’était même , de la part des Espa- 
gnols , une puérilité del’y avoir insérée , pour 
quelque motif que ce pût être ; puisque , dans 
tout traité , la validité d’aucune concession 
particulière, quelle qu’elle soit, dépend ab- 
solument de sa réussite j et que, s’il avorte, 
tous les droits des parties contendantes , réels 
ou imaginaires , demeurent dans l’état où ils 
étaient avantla négociation. «Cependant, ajouta 
» Bamevelt , on ne peut inférer , d’après l’in- 
» serlion de celte clause , que la Cour d’Es- 
» pagne ait formé quelque dessein insidieux 
» contre les Provinces-ünies. On devait s’al- 
» tendre naturellement à la résistance qu’eUe 
» a manifestée pour l’indépendance des Etats ; 
» et le peu de précautions qu’elle a prises pour 
» les cacher , semble pi;ouver que ses inten- 
» lions sont sincères. 

» Mais ,dit Barnevelt , en supposant que la 

• Cour d’Espagne ait réellement l’intention de 
» violer la paix qu’elle sollicite , est-ce une 
» raison suffisante pour ne point écouter les 
» ouvertures faites par Philippe , ou pour re- 
» fuser d’accepter l’olivier qu’il nous offre à 
» des conditions honorables ? Doit-on rejeter 
» la paix , parce qu’il est possièie que les con- 

* ditions eo soient violées ? Les Etats doiveift- 
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» ils vitre dans une guerre perpétuelle , parce 
» qu’il y asujeld’apprchender qu’ils ne puissent 
» pas maintenir une paix durable ? Si le Mo- 
» uarque espagnol veut à l’avenir faire revivre 
» son prétendu droit de Souveraineté sur les 
» Provinces , cette prétention pourra-t-elle 
» tirer quelque validité du traité actuel par 
» lequel il y renonce d’une manière aussi cx- 
» plicite ? La Cour d’Espagne ue sera-t-elle 
» pas avec justice accusée d’agir avec dupli- 
» cité ? N’est-il pas reconnu qu’une conduite 
, )» aussi perfide accroîtra naturellement le 
j> nombre de ses ennemis ? Ne serons-nous 
» pas alors , comme nous le sommes mainte- 
» nant, tout aussi formidables pour conserver 
» notre liberté ; et n’aurons-nous pas encore 
» tous nos amis, et même de plus nora- 
» breux , pour nous aider à déjouer ses des- 
» seins tyranniques ? 

» A la vérité, de grands désordi*es régnent 
» maintenant dans la Monarchie espagnole. 
» La marine royale est tombée dans un presque 
» anéantissemeut ; et l’armée des Archiducs , 
» extrêmement mal payée , est en pleine rc- 
» volte. Cependant , toute plausible que soit 
» celte considéi#tion pour porter les Etats à 
» 'exiger les conditions de paix les plus avan- 
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» tageuses , elle ne pourrait les justifier de con- 1^07-' 
» tinuer la guerre i tout hasard. L’Espagne , “ 

» sans doute , est très-affaiblie par son impré- 
» voyance, et principalement par les entre- 
» prises folles et ruineuses où elle s’estengagée 
» en même tems. Mais ce serait , sans contre- 
» dit , le comble de l’extravagance de partir 
» de cette supposi^on pour croire toutes ses 
» ressources anéanties , puisqu’il est certain 
» qu’elle en possède toujours d’inépuisables , 

» et qu’illui suffit d’apporter plus de prudence 
» et plus de modération dans sa conduite , 

» pour se rendre terrible à tous ses ennemis. ' 

» On n’a pu oublier que , durant le dernière 
» campagne , elle a développé beaucoup plus 

• de vigueur que dans les précédentes; et que, 

» sans le gonflement des rivières qui se sont 
» élevées cette année à une hauteur extraor- 
» diuaire , scs troupes auraient pénétré dans 
» le cœur des provinces. Il est donc possible 

• qu’elle continue et , peut-être , qu’elle re- 
» double d’efforts ; et si une fois elle s’irritait, 

» comme cela pourrait justement arriver si les 
» Etats refusaient constamment de traiter avec 
)» elle, il serait à craindre qu’ellene tournât toute 

• son attention contre les domaines des Etats , 

0 et qu’elle ne mît sur pied des armées aux- 
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1807. yt quelles toutes les forces de la Hollande ne 
;• sauraient résister. 

» Les armes des Provinces-Unies ont obtenu 

* jusqu’ici, contre un ennemi si puissant, de 
. » plus brillans succès qu’on ne devait l’espérer. 

j> Mais il faut se ressouvenir que , de tous les 
» événemens humains , ceux de la guerre sont 

> les plus incertains. La Kéuublique , dans les 
» premiers tems quelle leva l’étendard de l’in- 
» dépendance , fut réduite à une si grande dé> 
» tresse , queles Etats sescraient soumis volon- 
» tiers à la domination d’un Prince étranger. 

> Or , une campagne malheureuse ou la perte, 
» d’une flotte , dont la conservation dépend du 
fl caprice des vents et des flots, ne peut-elle 
» pas ramener la Hollande à une condition 
» aussi malheureuse? 

» Les Provinces-Unies doivent leur pros- 
» périté actuelle à l’appui favorable de la 
» Reine d’Angleterre et du Roi de France. 

* Mais la grande Elisabeth, qui fut long-tems 
» notre principal soutien , ii’est plus ; et son 
» successeur manque ou de puissance, ou de 
» bonne volonté pour nous secourir. Quant 
» au généreux Henri IV, il est déjà très-avancé 
» en âge, et désire voir la guerre se terminer 

* promptement pour des raisons qu’il est dif- 
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» ficile de pénétrer. Quoique les Etats doivent 
» être certains que, durant le cours de sa vie, 
» ce Prince ne souffrira pas qu’ils passent sous 
» un joug oppresseur , il est possible cepen- 
» dant que, dans peu, sa mort fasse monter 
» sur le trône des Capets un Prince enfant, de 
• la minorité de qui les Espagnols sauront 
» tirer avantage pour obtenir sur les Etats- 
» Unis une influence bien marquée dans les 
» conseils de Médicis. 

« Le grand objet, aussi bien que la fln de 
» la guerre, est la paix; et jamais il n’est plus 
» aisé d’obtenir des conditions satisfaisantes 
» que quand l’enuemi juge nécessaire de la 
» solliciter lui - même , pour réparer le dé- 
» sordre de ses affaires. L’unique but de la 
» guerre actuelle, depuis sou commencement, 
» a été de secouer le joug espagnol , et d’as- 
» seoir notre liberté sur des bases inébran- 
» labiés. Cet objet est maintenant rempli , et 
» Philippe lui-même est disposé traiter avec 
J» nous comme avec un Peuple libre sur cpii il 

n’a plus d’autorité à prétendre. Serions-nous 
» excusables à nos propres yeux, ou pourrions- 
» nous nous justifier dans l’opinion dn monde, 
> si nous refusions de traiter avec ce Prince ? 
» Le prétexte qu’il use de dissimulation par 



S8o IIlSTOlRï 

4607. 

» l’acte même où il reconnaît notre indépen- 
» dance ; la possibilité mise en avant que, dans 
» la suite, il fera revivre son droit de souve- 
» raineté sur les Provinces , et refusera de 
1 » remplir ses engagemens, justifieront-ils une 
» conduite si singulière, si hautaine et si mé- 
» prisable ? Perpétuerons-nous les horreurs 
» de la guerre jusqu’à ce que nous ayions con- 
» sommé la dissolution de la monarchie espa- 
■ pagnole ? Un pareil événèment doit-il être 
» attendu ou désiré ? Et le Peuple des Pro- 
» vinces-Unies sera- 1- il le seul peuple sur la 
» terre qui ne jouira pas des douceurs d’une 
» heureuse tranquillité ? 

' » A la véi’ité , la guerre a été une source de 

» prospérité pour quelques-uns de nos con- 
* citoyens, qui doivent demeurer très-satisfaits 
P des avantages qu’ils en ont déjà retirés; mais 
P il faut considérer que ce terrible fléau n’a 
P été qu’une source trop féconde de misère et 
P de calamités pour le plus grand nombre. 
P Beaucoup d’entre nous gémissent sous le 
P poids des impôts que la guerre a forcé de 
P créer. Beaucoup pleurent la perte de leurs 
P amis et la ruine totale de leurs fortunes ; mal- 
p heurs inséparables des guerres meme les 
,p plus heureuses ! Il est donc urgent de mettre 
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k un terme à tant de maux. Si nous n’em- 
« brassons pas avidement l’occasion qui se 
» présente pour accomplir une œuvre si dési- 
» sirable , pourvu qu’elle soit d’accord avec 
■ji notre honneur et notre tranquillité future, 

» nous serons responsables de tout le sang qui 
» sdra versé dans la suite ; et rien ne pourra 
• nous justifier devant Dieu , ou devant le» 

» hommes. » 

Ce discours , prononcé dans une assemblée 
extraordinaire où se trouvaient présens les dé- 
putés de toutes les provinces et de presque 
toutes les villes , fut écouté avec la plus grande 
attention , par la force que lui imprimaient le 
caractère et la solidité des raisonnemens de 
l’Orateur. N on seulement il entraîna le suffrage 
du plus grand nombre, mais il imposa silence 
à la minorité , et lui arracha son consentement 
pour s’occuper sérieusement du grand ouvrage 
de la paix. Cependant Maurice soutenu par 
les députés de la Province et des villes de Zé- 
lande , proposa d’envoyer aux Archiducs une 
forme de reconnaissance absolue de l’iudépen- 
dance des Etats-Unis, pour qu’ils la souscri- 
vissent j mais cette proposition fut rejettée par 
une grande majorité, comme trop dure, trop 
offensante,; et l’on informa immédiatement 
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•607 la Cour de Bruxelles de la résolulion prise de 
nommer des ambassadeurs pour traiter de la 
paix (i). 

On proposa en même tems aux Archiducs 
de tenir les conférences à la Haye, qui avait 
été d’abord le siège du gouvernement des Pro- 
yinces-Unies ; et, pour les engager à consentir 
à cette proposition , on leur insinua que comme 
les ambassadeurs des Etats n’étaient point in- 
vestis de pouvoirs très - amples , ils seraient 
souvent obligés de consulter leurs commet- 
tans; que, par conséquent, si l’on choisissait 
pour lieu d’assemblée une autre place ou ville 
située dans les domaines des Archiducs, il en 
résulterait nécessairement une perte de tems 
considérable , qui ferait traîner la négociation 
en longueur. 

Commmai- Les Archiducs, pour éviter tout délai , accé- 

tes pour >> balancer, à cette proposition, et 

paix nom- ^ ‘ / 

niés pat l’Et- nommèrent immédiatement pour leurs com- 
missaires le mai-quis de Spinolaj Manticidor, 


’ . (i)GroÜQs,lib.XVI. — Beat. part. III, lib. VIII.-- 
Le tems fixé pour la suspensiou d’armes étant expiré , il 
fut prorogé dans cette occasion , et , dans la suite , do 
tems à autre , en différentes occasions , jusqu’ils conclu* 
f ion do traité. 
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d’origine espagnole, leur sécretaire au dépar- is»^. 
tement de la guerre ; Richardot , président 
de leur conseil privé; Verreiken, leur sécré- 
taire d’état privé , et Ney , général des Fran- 
ciscains , dont l’adresse et l’activité avaient déjà 
conduit la négociation au point où elle était. 

Réciproquement les Etats fixèrent à neuf le Et par te» 
nombre de leurs Plénipotentiaires , dont sept 
furent désignés par les sept Provinces , et les 
deux autres par l’ancien corps de la Noblesse. 

Ces deux derniers étaient le comte Guillaume 
de Nassau , proche parent du prince Maurice , 
et Walraeve, seigneur de Brederode. De leur 
côté , les diverses Provinces firent choix des 
personnes les plus respectables de la Répu- 
blique. Mais , dans une conjoncture aussi dé- 
cisive , la grande expérience et l’inébranlable ; 

incorruptibilité de Bamevelt , commissaire 
de la province de Hollande , entraînèrent les 
suffrages et la confiance des citoyens de tout 
rang. 

Cet habile et vertueux homme d’Etat donna 
l’attention la plus soutenue à toutes les discus- 
sions et à tontes les intrigues que pouvait faire 
naître cette négociation ; il imagina même , 
avant l’ouverture des conférences, un expé- 
dient admirable pour la conduire et la ter- 
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1607. miner à souhait. Depuis plusieurs années , ses 
‘ compatriotes entretenaient constamment sur 
la pureté des intentions de la Cour d’Espagne 
D^ftnccs jgg défiances si fortement enracinées , que 

Se» HoUan- , , , , ^ ^ 

daii contre l’îen UC pouvait les détruire. C’était nommé- 
li;»p»gne. ment parmi les habitans de la province de 
Hollande que Bamevelt avait rencontré des 
difficultés presqu’insurmontables , lorsqu’il 
s’était agi d’obtenir leur consentement pour 
une conférence proposée par les Archiducs; 
conférence dont il craignait toujours que la 
même cause ne rendit l’issue malheureuse. 
11 tremblait sur tout que cette défiance contre 
le cabinet de Madrid, si adroitement fomentée 
par Maurke et par tous ceux qui , comme 
ce Prince, désiraient la continuation de la 
guerre , ne se manifestât en toute occasion , 
et sur , les plus légers motifs. Dans la 
vue donc de calmer les inquiétudes du 
Peuple , et d’ùter au vainqueur de Pfevrport 
et à ses partisans toute prétexte de dif- 
ficultés qu’ils cherchaient â élever avec 
tant de soin ; dans l’idée aussi- d’entretenir 
eu même tems les Espagnols dans de conti- 
, nuelles alarmes , et , sans attendre la tenue 
des conférences , il proposa aux ambassadeurs 
de France et d’Angleterre de porter leurs 
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maîtres à conclure preliminairement avec les 
Etals une nouvelle alliance où ils s’engage'- 
raient à employer leurs bons offices à l’effet 
de leur procurer une paix équitable. Il leur 
demanda de plus que , dans le cas où Jacques 
et Henri parviendraient à établir celte paeù 
fication , ces Princes se fissent également fort 
d’user de tous leurs moyens , pour en assurer 
la solidité. 

Cette proposition ne fut pas aussi favora- 
blement accueillie du Monarque anglais que 
du Monarque français. Quoiqu’on ait déjà dé- 
veloppé les motifs qui déterminaient Jacques 
à concourir avec Henri à l’établissement de 
la paix, cependant, comme ce Prince avait 
tout sujet de penser que l’intérêt de ses propres 
royaumes exigeait la continuation de la guerre, 
il ne pouvait être aussi chaudement empressé , 
qu’il désirait que les Etats le crussent , à 
faire réussir la négociation actuelle, (i) Indé- 


(i) Cela paraît cite constaté |nii- divers passages des 
mémoires de ^^'ill■woüd , et purliculiàremcnt par les 
lettres du comte de Salisbiiry au . R. Win- 

'«rood, nu Ch®*', llichard Spencer , et au Char- 

les Cornwallis. «Vous ajoute/ (dit Salisbury dans une 
lettre datée du aomars 1607 aux deux premiers) , qu« 

25 
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16:7. jiondamment tir celte circonslancc , il voulait 
■ T éviter le ressentiment des Espagnols qui , d’a- 
près la certitude qu’il en avait, étaient assez 
puissans pour troubler sa tranquillité inté- 
rieure par de sourdes meuées avec les Catho- 
liques irlandais. Déterminé par ces considéra- 
tions , il refusa d’entrer alors dans l’alliance 
proposée par Barnevrlt. Mais Henri, plus 
ferme dans sa conduite , cl peu inquiet d’of- 
fenser ou non la Cour d’Espagne , accepta 
de prime abord l’offre du grand pensionnaire, 
cl ordonna au président Jeannin de signer im- 
médiatement le traité. 

Sur ces entrefaites , les Ministres espagnols 
firent à la Cour de France les plus chaudes 


vous jouissez de lii duiu;e consola l ion de voir les deux 
pni lies allciidre In paix avec une impaliciioe plus qu’or- 
dinaire : expression» qui , je pense, provicnneiu pliilôt 
de» dégüiils qu^occasiofinc cette affaire , que d’iiii désir 
Il cs-pronoiicé , ou d’un jugement bien sain sur les con- 
w'qui nees qu’elle doit néri'ssuirenil'ul produire . car , je 
considère que tout ce qae nous avons à ailendre d’iina 
transaction de ce genre consiste, suivant le plus forte» 
apparences , dan» un surcroît d’enibarra» cl de peines 
qu’elle nous occasionnera : et encore n’oscrai-jc en con- 
clure niaiutcnant qua' voua k rompiez, u Il , 
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remontrances contre cette nouvelle alliance 

quelle ne s’était même pas donné la peine 

de cacher ; mais ils ne reçurent d’autre ré- 
ponse , si ce n’est celle si bien conçue , que , 
comme celte disposition devait contribuer k 
hkter l’établissement de la paix , ils devaient 
être déjà persuadés qu’elle était devenue 
également nécessaire pour eux-mêmes , et se 
décider à se procurer , s’il était possible ,1a r 

médiation du roi de France dans leur négo- 
ciation avec les Etals. A cet effet , mais sous 
un preiexte différent , Philippe envoya à Paris 
le Marquis de Villa Franca avec le caractère 
d’ambassadeur ; et ^ dès ce moment , Henri 
se constitua médiateur entre les Puissances 
contractantes , quoiqu’on reconnût bien que 
ce Prince favorisait les prétentions des Hol- 
landais au détriment de celles des Archiducs 
et du roi d’Espagne (i). 

Les Commissaires d’Albert et d’Isabelle ar- 1608. 
rivèrent à cette même époque k la Haie ; et , ® 
peu de jours après , les conférences s’ou- 
vrirent(2). Les deux ou trois premières séances 


(1) Benlivoglio, Grolius, etc., etleannin , tom. II, 
p. 6ç). 

(a) Beiuconp docitoyeiu des autres villes se rendirent 

a5l * 
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i<io7. furent employées à l’examen réciproque des 
pouvoirs de chacun des plénipotentiaires , et 
à la discussion de plusieurs objections aux- 
quelles ils donnèrent lieu , mais qui , après 
quelques débats , furent jugés de trop peu 
d’intérêt pour en arrêter la vérification. Les 
Commissaires hollandais requirent d’abord , 
comme article préliminaire , une reconnais- 
sance solennelle , au nom du roi d’Espagne et 
des Archiducs , de l’Iudépcndance des Pro- 
vinces-Ünic.s. Ils exigèrent en outre que celte 
reconnaissance rcnferinit aussi une renoncia- 
tion explicite de tout droit à aucune autorité 
sur elles , avec une obligation par laquelle 
Philippe , Albert et Isabelle s’engageraient 
formellement , pour eux et pour leurs suc- 
cesseurs , à ne plus se servir désormais des 


alors à la Haie , a>tir<^f principalement p^n la curiosité 
de voirSpinola , <lrvenu depuis plusieurs années l’iibiet 
d’une si grande admiration , mêlée quelquefois de ter- 
reur. Le ])rince Maurice, qui éisil allé au-drvanl de ce 
négociateur, le fît monter dans sa voiluie, et le condui- 
ait à la Haie. Ces deux hommes célèbres , ajoiile-t-on , 
furent três-salisfails de pouvoir inslifîer , par l’entretien 
qu’ils curent dans cette première enlrerne , la baille 
opinion qu’ils s’élaicnt formée réciproquement de leurs 
talcus mutuels par leurs exploits guerriers. 
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armes ou titres des Provinces-Unies , ou d’au- i6oS. 
cunc autre marque de leur ancienne souve- 
raineté. ^ 

Les commissaires des Archiducs furent très- 
offensés de la dernière partie de cette de- 
mande. Outre les remontrances qu’ils firent à 
ce sujet aux commissaires hollandais, ils se 
plaignirent amèrement aux ambassadeurs de 
France et d’Angleterre d’une demande si ar- 
rogante et si extraordinaire. Ils observèrent 
que , de tenis immémorial , l’usage ordinaire 
des Princes avait toujours été de conserver 
les litres des Etals ou royaumes qu’ils avaient 
perdus. Le roi Catholique prenait le titre de 
roi de Jérusalem et de duc de Bourgogne : 
le roi de France lui-même était appelé roi 
de Navarre j et le roi d’Angleterre conservait 
toujours la qualité de roi de France. En exi- 
geant que Sa Majesté Catholique renonçAt à 
scs titres et à sa souveraineté , les F.tats étaient 
non-seulement coupables de s’arroger le pri- 
vilège d’introduire un nouvel usage, mais 
aussi d’accuser la conduite des plus grands 
souverains de l’Europe , et notoirement des 
rois de France et de la Grande-Bretagne, qui 
n’avaient pas moins de raison que le roi d’Es- 
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ï6o8. pagne dclre offensés de la demande def 
commissaires hollandais. 

Non-obstant la vivacité de ces représenta- 
tions, les ambassadeurs de France et d’An- 
gleterre refusèreutalors l’interposition de leurs 
Souverains. Néanmoins les commissaires des 
Archiducs, autorisés par leurs maîtres, infor- 
mèrent les commissaires des États , dans l’as- 
semblée suivante , qu’ils étaient prêts à con- 
céder dans toute son étendue, la renonciation 
qu’ils exigeaient. Les Hollandais, d’abord, 
furent agréablement surpris de la facilité avec 
laquelle les Espagnols consentaient à leur 
demande. Mais , quand Richardot , qui dans 
cette discussion portait la parole , eut ajouté 
qu’on avait tout lieu d’attendre que , pour 
témoigner leur reconnaissance d’une conces- 
sion aussi généreuse, les Etats s’abstiendraient 
à l’avenir de toute espèce de commerce aux 
Indes, et se borneraient seulement à celui 
qu’ils faisaient, dix ans auparavant , avec l’Es- 
pagne et les autres contrées d’Europe, les 
commissaires hollandais furent saisis d’indi- 
gnation , et s’écrièrent que, penditnt un mo- 
ment , Sa Majesté Catholique et les Archiducs 
ne les avaient reconnus comme Peuple libre 
et indépendant y que pour, un instant après. 
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8C montrer plus dctermiués que jamais à les 
traiter en esrlaves , 'et les priver, s’il était pos- 
sible , de branches nutritives singulièrement 
précieuses au mainlieii de leur liberté, ils sou- 
tinrent que les Archiducs , en renonçant à 
leur droit de souveraineté sur le» Province»- 
Lnies, n’avaient rien donné aux Etats qu’ils 
ne possédassent réellement avant cette renon- 
ciation : tandis qu’au contraire , en exigeant 
de ces memes États l’abandon absolu du com- 
merce de l’Inde, ces Souveraios voulaient 
«ju’ils laissassent échapper de leurs mains la 
jirincipalc source de leurs richesses et de leur 
puissance. Mais les commissaires des États dé- 
clarèrent très-positivement qu’aucune considé- 
ration ne les porterait jamais à consentir à 
une demande aussi injuste qu’extravagante ; 
car, sous quel prétexte les Espagnols pou- 
vaient-ils prétendre au commerce exclusif des 
Indes, puisque ces contrées, loin d’ètre leur 
domaine , étaient au contraire la propriété 
d’un grand nonjbre de Princes indépendans, 
dont la plupart aimaient mieux voir leurs su- 
» jets commercer avec les Hollandais qu’avec 
les Espagnols et les Portugais ? De-là , les 
commissaires des États s’attachèrent à prouver 
qn’indépcndaramcnt de raisons aussi péremp- 
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ifio8 toircs , cene belle partie d’Asie , d’une étendue 
si considérable , pouvait fournir des plus ri- 
ches marchandises toutes les Nations com- 
-nierçanlcs de l’Iiurope : que c’était donc une 
violation manifeste de la loi de nature : vio- 
lation contraire au bien général du Genre 
humain , qu’une seule d’ehtr’elles ambitionnât 
de se rendre maîtresse absolue d’une mine si 
féconde en productions de toute espèce : que 
cependant , afin de régler avec équité les in- 
térêts mutuels de deux Nations , les Etats 
étaient disposés à convenir d’un arrangement 
par rapport au commerce de l’Inde , sans 
néanmoins se. départir de leur déclaration. Ils 
y persévérèrent avec d’autant plus d’opiniâ- 
treté , que réduits par les Espagnols eux- 
mêmes à la nécessité de s’attacher entièrement 
il celte nouvelle branche mercantile , entre- 
])ri6e au milieu de difficultés inouies, soutenue 
il prix d’argent , et consolidée à force de cou- 
rage , iis s’étaient appliqués sans relâche à 
l’élever à son apogée par la création d’une 
compagnie, dont l’état déjà très - florissant 
était le fruit des nombreuses cargaisons im- 
portées des Régions Orientales , et du haut prix 
auquel elles se vendaient. Enfin , ils conclurent 
et dirent que les Etats encouragés par un si 
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bon succès , avaient résolu sans retour , quoi i<o8. 
qu’il en dût arriver , de poursuivre ce système ” 
commercial , qui procurait k leur République 
tant de gloire et tant d’opulence. 

Les commissaires de Philippe et ceux des 
Archiducs n’eurent d’autre réplique k faire k 
cette réponse des Etats, sinon que les Espa- 
gnols et les Portugais étaient depuis long-tems 
les seuls possesseurs du commerce de l’Inde , 
et que le roi d’Espagne , outre qu’il avait em- 
pêché les Français et les Anglais d’y participer, 
en avait également privé ses sujets des Pays- 
Bas , qui -lui étaient demeurés le plus fidèle- 
ment attachés. Mais ces raisons ne trouvèrent 
aucune faveur auprès des commissaires des 
Fjtats qui demeurèrent inébranlables dans leur 
projet par le suffrage unanime de leurs conci- 
toyens , appuyé d’une représentation faite sur 
le meme sujet aux Etats par la Compagnie des 
Indes. -, 

Cette Compagnie représenta que le com- 
merce avec l’Espagne et le Portugal n’avait ja- 
mais produit , et ne produirait jamais soit aux 
particuliers, soit k la République, aucun avan- 
tage réel qui pût entrer en compensation avec 
celui qu’on retirerait du commerce de l’Inde. 

Em effet , ce commerce et les autres branches 
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i6f.s, <lo négoce en vigueur chez l’étranger , occu- 
]>aieut, outre huit mille matelots, cent cinquante 
navires d’une grandeur considérable, qui pou- 
vaient , dans tous les tem* , être convertis à 
peu de Irais en vaisseaux de guerre , quand 
l’Llat élait menacé. D'ailleurs , le commerce 
de l’Inde était iiiGnimcnt plus lucratif que 
celui de l’Espagne , non-sculcment parce qu’il 
consislailpai liculièreincntkiirer de leur source 
pi'incipalc les marchandises que la Hollande 
achetait d’abord de seconde maindcsEspagnols 
et des Portugais , mais aussi parce qu’il était 
beaucoup plus siTr et beaucoup mieux réglé , 
vu qu’il ne dépendait point des caprices du roi 
d’Espagne ou de ses Ministres. A l’appui de ces 
considérations , une ancienne expérience dé- 
montrait trop manifestement quelesProvinces- 
Unies ne devaient mettre aucune confiance 
dans le commerce avec l’Espagne et le Portu- 
gal , qui avaient souvent confisque leurs vais- 
seaux et leurs marchandises ; saisi , emprison- 
né, ou condamné leurs matelots aux galères 
pour y être employés aux plus vils travaux et 
traités en esclaves. Or, si l’on prêtait l’oreille 
aux propositions de ces éternels oppresseurs 
du genre humain , n’était-cc pas fournir à ces 
hommes, toujours féconds en prétextes spé- 


% 
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deux , les moyens de se livrer encore une fois 1608. 
à d’horribles cruautés , qu’ils ne manqueraient 
pas de renouveller sur les plus légers motifs 
d’offense ? Et , s’ils pan-enaient une fois à per- 
îiiader aux Etats d’abandonner le commerce 
de l’Inde , ne les auraient-ils pas bientôt ex- 
clus de celui de l’Espagne et du Portugal , 
dans l’espoir de les ramoner incessamment 
sous leur autorité , en anéantissant par cette 
insigne perfidie leur puissance navale ? Qu’ain- 
si , les Etats devaient sainement juger, d’après 
la solidité de ces réflexions, de toute l’impor- 
tance que les Espagnols attachaient au com- 
merce de l’Inde , par l’empressement qu’ils 
montraient pour empêcher toute autre Nation 
de le partager avec eux. Mais , quelles que 
fussent les prétentions d'un peuple ambitieux 
et jaloux à l’excès de la prospérité des Pro- 
vinces - Unies , il importait singulièrement à 
cette nouvelle République de poursuivre avec 
la flcrnière vigueur les premiers succès qu’elle 
avaient obtenus dans cette branche de trafic» 
dont dépendaient prcsqu’enticremcnt son exis- 
tence et sa stabilité , puisque , sans les immen- 
ses richesses qu’elle en retirait , elle ne pouvait 
espérer de conserver son indépendance et sa 
liberté. Bien plus , si les Etats condescendaient 
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k la demande des commissaires epagnols , ils 
sacrifieraient, avec leurs intérêts les plus chers, 
leur probité et leur honneur ; d’autant que la 
Compagnie , revêtue de pouvoirs des Etats , 
avaient formé des alliances avec les Princes 
Indiens', dont plusieurs, pleins de confiance 
dans la lovante hollandaise, avaient secoué le 
joug des Espagnols , qui exerceraient imman- 
quablement sur eux les plus terribles vengean- 
ces, si, par qnelqu’article du traité qui se né- 
gociait , la Compagnie était privée de la faculté 
de remplir envers eux ses engagemens. 

Ces sages représentations déterminèrent im- 
perturbablement les Etats à rejeter la requête 
des commissaires espagnols. Cependant , afin 
de leur prouvèr combien ils voulaient sincère- 
ment la paix, ils leur donnèrent le choix de 
l’une des trois propositions suivantes : 

La première, que, conformémenlkla teneur 
ordinaire des traités de paix , les deux Parties 
contractantes continueraient à jouir également 
delà liberté du commerce parterre et par mer; 

La seconde,, que les Provinccs-Unies s’abs- 
tiendraient' de tout négoce avec les contrées 
européennes soumises à la domination espa- 
gnole ; mais que toutes choses demeureraient 
en Asie sur le pied où elles s’y trou valent al ors: 
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d’où résulterait pour les Etats une extrême sa- 
tisfaction de voir du moins la paix rétablie 
sur le continent de l’Europe, si le Bengale et 
l’indostan devaient être epcore ensanglantés 
par de nouveaux combatsj 

La troisième, que les Hollandais ne seraient 
point troublés dans l’Inde pendant sept ans , 
avant l’expiration desquels on négocierait un 
nouveau traité pour asseoir un plan de récon- 
ciliation fondé sur la justice et sur l’équité. 

Les Commissaires espagnols répliquèrent 
qu’ils n’étaient point munis de pouvoirs suffi- 
sans pour consentir à l’une ou l’autre de ces 
propositions. Ils étaient seulement informés 
que le roi d’Espagne avait renoncé à sa souve- 
raineté sur les Provinces-Unies , dans l’espoir 
qu’elles abandonneraient à jamais tout com- 
merce avec l’indej mais ils ajoutèrent qu'un 
d’entr’eux allait se rendre immédiatement à 
Madrid , pour demander de nouvelles instruc- 
tions. En conséquence , ils dépêchèrent aussi- 
tôt Ney vers Philippe , et délibérèrent en même 
tems sur quelques-uns des autres points sou- 
mis à leur examen. 

L’article concernant la Religion établie dans 
les Provinces-Unies , renfermé dans le second 
, acte de ratihcatiou de Philippe , ayant donné 
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sujet aux Hollandais de soupçonner cpie ce 
Prince fût dans l’intention d’y apporter quel- 
ques changemens , requirent des commissaires 
espagnols de déclarer s’ils avaient reçu des ins- 
tructions sur ce point ; et , dans le cas de l’af- 
firmative , d’en faire connaître le contenu. Les 
commissaires convinrent que , à la vérité , ils 
étaient chargés de soumettre aux Etats une 
proposition touchant leur culte rcligieuxjmais 
ils ajoutèrent que la discussion de cet article 
ne pourrait avoir lieu qu’après celle de plu- 
sieurs autres. Us avancèrent seulement que, de 
tous les points à discuter , il n’en était aucun 
qui intéressât plus fortement Philippe et le duc 
de Lerma. 

Mais ces commissaires s’étaient assurés , de- 
puis leur arrivée en Hollaude , d’après des in- 
formations positives , que les Etats demeure- 
raient sourds U toute proposition en matière 
religieuse , qu’ils étaient chargés de leur sou- 
mettre; Hs tremblaient que la discussion d’une 
matière aussi délicate , qui pouvait allumer si 
facilement les passions des Hollandais , n’occa- 
sionnàt la dissolution soudaine des conféren- 
ces. La suite des événemens semble même 
prouver qu’ils envoyèrent Néy à Madrid pour 
sonder les dispositions de cette Cour , et con- 
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naître sa dernière résolution sur ce point , 
comme sur celui du commerce de l’Iude. Ce- 
pendant, quoique les Hollandais les eussent sou- 
vent pressés de s’ouvrir sur leurs instructious 
en fait de religion , ils refusèrent tout autant 
de fois d’obtempérer k celte demande , et sou- 
tinrent qu’il devenait infiniment plus airgent 
d’examiner d’abord celles qui étaient soumises 
à la discussion. 

• Une d’elles était relative aux droits qui , 
pendant le cours des hostilités , avaient été 
établies par les Hollandais sur toutes les mar- 
chandises transportées à Anvers par l’Escaut , 
dont les commissaires des Archiducs exigeaient 
l’entière suppression. De leur côté , les com- 
missaires des Elatâ penchaient volontiers pour 
l’abolition des impôts enfantés par la guerre ; 
mais ils voulaient en même tems que les sujets 
du roi d’Espagne et ceux des Archiducs conti- 
nuassent d’être soumis aux droits qu’on avait 
exigés des sujets des Etats, afin d’acquérir les 
moyens de faire face aux dépenses que né- 
cessitaient la construction des 'fortifications sur 
les bords de l’Escaut , et celle d’un nombre 
suffisant de vaisseaux de guerre pour protéger 
leur commerce. Quoi qu’il en soit , il est pro- 
bable que cette demande servit de prétexte 
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,638. aux commissaires hollandais , pour cacher la 
crainte où ils étaient que le commerce d’An- 
vers ne refleurît au préjudice des villes mar- 
chandes situées dans les Provinces maritimes , 
dépendantes des Etats-Généraux. 

L’échange mutuel des villes et des districts 
acquis parles puissances belligérantes, l’une 
sur l’autre par droit de conquête , fut le point 
sur lequel se porta ensuite l’attention des eom- 
missaires. Les Etats-Unis étaient alors maî- 
tres de l’Ecluse et de l’île de Cadsant eu 
Flandre j de Breda , de Eerg-op-zoom et de 
Gertrudcnberg dans le Brabant : toutes places 
d’une extrême importance par leur force et 
par leur position. Néanmoins , les commis- 
saires espagnols proposèrent et firent les der- 
nières instances pour que les Archiducs , en 
leur qualité de souverains des Provinces où 
elles étaient situées , en fussent mis en posses- 
sion par les États , qui recevraient en compen- 
sation Oldenseel , Groll et Lingen. Mais les 
commissaires hollandais rejettèreut cette pro- 
position avec un extrême mépris , alléguant 
que les villes dont les États s’étaient emparés 
éuient d’un bien plus grand prix que celles 
qu’on leur offrait en échange. Ils déclarèrent ' 
en même tems qne comme les Archiducs 
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D’avaienl point d’équivalent compétent à offrir i6«8. 

. pour ces concessions , les Parties contractan- 
tes , conformément à ce que les Archiducs 
avaient proposéau commencement de la négo- 
ciation, demeureraient, chacune, maîtresses ab- 
solues de leurs conquêtes respectives. 

Une troisième question avait rapport aux 

^ 1 . 1 ^ T- tés des Indi- 

limites à régler entre les domaines des Etats etvidus, rcn- 
ceux des Archiducs. Une quatrième roulait sur ‘•“®* p“ 
la restitution d’effets confisqués à des indivi- 
dus. Outre ces deux objets , il y avait encore 
plusieurs autres affaires à traiter, qui, débattues 
de part et d’autre avec la dernière chaleur, 
laissèrent apercevoir une grande diversité d’o- 
pinions. 

Plusieurs semaines s’écoulèrent ainsi dan« 

• 

des discussions inutiles. Les Partis semblaient 

être plus que jamais exaspérés l’un contre 

l’autre ; et les difficultés qui les empêchaient 

d’en venir à un accommodement , paraissaient 

s’accroître de jour en jour. 

Les Hollandais surtout étaient extrêmement Obstination. 

tenaces pour le maintien de leurs droits , et les Holian- 
. ^ . • . • dais» ^ 

commissaires des Archiducs se plaignaient sou- 
vent de cette obstination aux ambassadeurs de 
France et d’Angleterre. Cependant eux-mêmes 
aussi se conduisaient en même teins sans aucun 
1. aô 
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\M. déguisement ; car ils avaient ouvertement dé- 
claré, dès le début des négociations que, quelles 
que fussent les concessions auxquelles ils 
pourraient se décider sur les autres points en 
litige, il en était deux, la Religion et le Com- 
merce de rinde , sur lesquels on ne devait ja» 
mais attendre des Espagnols la même condes- 
cendance que probablement ils requerraient 
des Etats-Unis. 

C’était le motif pour lequel , comme on l’a 
déjà vu , les commissaires avaient envoyé Ney 

Madrid, afin d’obtenir de nouvelles instruc- 
tions sur ces deux principaux articles. Mais 
l’époque fixée pour son retour était expirée ; 
et , comme les commissaires des Archiducs 
n’avaient aucune raison satisfaisante à donner 
de ce délai , ils évitaient soigneusement tout 
entretien qui pourrait s’y rapporter, et gar- 
daient le silence le plus obstiné sur le svtccès 
de cette mission. 

Les Hollandais , extrêmement mécontens de 
cette conduite , ne savaient à quelle cause l’at- 
tribuer ; et , dans la crainte de quelque nou- 
velle perfidie , ils résolurent ou d’être pleine- 
ment satisfaits sur l’heure par les Plénipoten- 
taires des Archiducs du motif qui retenait à 
Madrid celui de leurs membres qu’ils y avaient 
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dépêche, ou , dans le cas de refus , de rompre 
immédiatement le traité. 

1 

11$ demandèrent donc dans les termes les 
plus péremptoires la dernière détermination 
du roi d’Espagne touchant le commerce de 
llnde. Les Plénipotentiaires des Archiducs , 
forcés dans leurs derniers retranchemens , et 
convaincus de l’inutilité de cacher plus long- 
tems les informations qu’ils avaient reçues à ce 
sujet, convinrent (i) que Ney n’avait pu obte- 
nir de réponse plus favorable U. sa requête , 
que celle dont ils allaient remettre le contenu , 
savoir : que Philippe , constamment animé du 
désir ardent de rendre la paix à son royaume , 
était toujours prêt à renoncer , dans la forme 
proposée , à son droit de souveraineté sur le* 
Provinces-Unies; mais qu’en retour d’un pa- 
reil sacrifice , ce Prince exigeait que les États 
s’abstinssent à l’avenir de tout commerce dans 
les Indes , et permissent le libre exercice de la 
Religion catholique dans toute l’étendue de 
leurs domaines. 

Les députés des Etats donnèrent aussildt 


1 


(i) Bcnlivoglio , Grotius , etc. — Melercn , lib. XXX, 
fiulio 653, eic. 


afi *. 


i6oS. 
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«608. avis de cette déclaration aux Etats-Généraux 
et aux Ambassadeurs de France et d’Angle- 
terre. Jacques , qui d’abord avait refusé d’en- 
trer dans une alliance défensive avec les Etats , 
venait d’y accéder tout récemment; et Henri , 
indépendamment de son accession à ce traité , 
avait autorisé ( i ) Jeanuin à les informer 
que, dans le cas où la négociation actuelle ne 
serait point rompue sans son consentement , il 
' avait résolu de les aider k poursuivre effîcace- 

D“'““''°''*mcnt la guerre. En effet, ces Princes avaient 
la religion justcs droits pour etre consultes dans uno 
Catholique affaire aussi majeure. Henri ne pouvait point 
"mètce'X décemment négliger l’occasion d’interposer sa 
rinde. médiation en faveur de la Religion qu’il pro- 
fessait maintenant ; et pour cet effet , les ins- 
tructions de Jeannin portaient de conseille? 
aux Etats d’accorder , s’il était possible , à 
leurs sujets catholiques la tolérance que Phi- 
lippe demandait pour eux : mais il se garda 
bien d’insister sur leur soumission à cet avis. 
Ce Prince était trop convaincu que cette to- 
lérance pouvait mettre en danger la tranquil- 
lité intérieure des Provinces , sur tout si elle 


( 1 ) Ncgocialianc de Jeannin , toni. 1 , p. 44. — Seconde 
initrnclioa à montirar Jeanniw. 
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était accordée à la réquisition du roi d’Es- 
pagne. Pour cet effet, il leur laissa la liberté 
de déterminer si , eu égard à la Religion et à 
leur commerce de l’Inde , ils pouvaient sc 
permettre quelque relâchement qui ne com- 
promît point leurs intérêts et leur sûreté. 

' Les Etals eux-mêmes furent d’avis unanime 
qu’il n’y avait point k balancer sur une ma- 
tière si délicate. En conséquence , et du con- 
sentement de Jeannin et de l’ambassadeur 
d’Angleterre , ils rejetèrent les conditions 
proposées par Philippe. Cette résolution fut 
communiquée dans la première assemblée par 
les Plénipoténtiaires .des Etats aux commissaires 
des Archiducs , k qui ils déclarèrent qu’in- 
sister plus long-tcms sur des conditions si 
déraisonnables , serait une violation manifeste 
de la promesse formelle qui leur avait été 
faite précédemment de traiter avec eux comme 
avec un Peuple libre : qu’une conduite si ex- 
traordinaire de la part de la Cour d’Espagne , 
loin d’annoncer la bonne foi ou la candeur , 
blessait ouvertement le droit des gens : que , 
d’après une considération si déterminante , cl 
pour n’ètre point déçus plus long-tems dans 
leurs espérances, les Etats avaient résolu d« 
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pendance des Etats , dans l’espérance de les i6og< 
rendre plus condescendans sur les autres ar- 
ticles , sauf, quand les Parties contractantes se 
seraient absolument rapprochées, à tout tenter 
pour obtenir de Philippe quelque radoucisse^ 

V ment dans sa demande touchant la Religion 
romaine. 

Cet avis fut communiqué aux députés desEtat» 
et ensuite aux Etats Généraux , dansTintentiort 
de calmer leur ressentiment. Mais loin de tour- 
ner leur haine contre la Cour d’Espagne , il ne 
servit , au contraire , qu’à la diriger plus for^ 
tement contre les Commissaires des Archiducs. 

Cette conduite néanmoins contribua singuliè- 
rement à confirmer aussi les Etats dans leur 
conviction qu’avec une Cour dontle bigotisme, 
sous le règne actuel , ne le cédaiten rien à celui 
du règne précédent, on ne pouvait espérer de 
paix solide , sans une concession de leur part , 
tout aussi contraire à la saine politique , qu’op- 
posée à la sincérité avec laquelle ils profes- 
saient la Religion protestante. Ils ne balancè- 
rent donc plus à mettre fin à toute espèce de 
négociation jet leur conduite , fondée sur des 
motifs aussi légitimes , parut obtenir l’appro- 
bation des Ambassadeurs de France et d’An- 
gleterre. 
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i6oS Néanmoins , ces Ministres pensaient lou- 
jouri qu’il y avait possibilité de rendre la tran- 
quillité aux Provinces-Uniçs , sinon par une 
paix perpétuelle, du moins par une. longue 
trêve entre les Puissances belligérantes. Leg 
obstacles qui s’opposaient invinciblement à la 
conclusion de la paix dépendaieut principale- 
ment de l’orgueil et de la bigoterie de la Cour 
d’Espagne. Mais , malgré ces extravagantes 
visions , ils jugeaient qu’on parviendrait 
beaucoup plus aisément k vaincre des opposi- 
tions si fielleuses en écartant , quant-à-pré- 
sent, toute idée de paix permanente , pour 
s’attacher uniquement k conclure une trêve. 
En effet, si l’on réussissait une fuis k signer 
une cessation d’hostilités pour un certain tems, 
cette Cour , aveuglée par le cagotisme , pouvait 
•* se bercer de l’espérance qù’à son expiration , 
elle recouvrerait ses concessions, et trouverait 
le moment opportun d’effectuer les divers 
projets auxquels elle attachait une importance 
infinie. Indépendamment de ce calcul poli- 
tique , il y avait tout sujet de soupçonner que , 
dès l’ouverture des négociations , les ministres 
espagnols n’avaient réellement en vue qu’une 
trêve et non une pai^ perpétuelle. 
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Le Prés-ideiit Jeaania , après avoir préala- iRo8. 
blemcnt concerté avec les Ambassadeurs d’An- 
gleierre certains articles préliminaires , sansJe»nnin ai- 

k * . 1 1 *1 ' • • mis )k une * 

proposition desquels il était convaincu que 
toute négociation ultérieure avorterait , requit Etais, 
une audience des Etats. Admis dans leur as- 
semblée , il leur témoigna le chagrin que res- 
sentaient les rois de France et d’Angleterre de 
la malheureuse issue des dernières conféren- 
ces ; et il ajouta que ces Princes , intimement 
persuadés de la nécessité de mettre un terme 
à la guerre, avaient, dans le cas d’impossibi- 
lité absolue de jeter lesfondemens d’une paix 
durable , ordonné à leurs ambassadeurs de re- 
commander aux Etats une trêve de plusieurs 
années, pourvu qu’ils pussent l’obtenir k des 
conditions avantageuses et honorables. 11 dit : 

» En vous pressant d’adopter cette mesure , 

» les rois de France et d’Angleterre sont sim- 
» plement excités par l’attention la pins suivie 
» avec laquelle ils veillent aux vrais intérêts 
» et à l’honneur des Provinces - Unies. En 
» conséquence , ces deux Monarques vous ex- 
» horlent à suivre leur avis, seulement aux 
» conditions suivantes ; ? 

» Premièrement , que le Roi d’Espagne et 
» les Archiducs traiteront avec vous comme 
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» avec un peuple libre , sur lequel ils h« 
3 > peuvent plus prétendre aucune autorité j 
» Secondement que, pendant la durée de la 
» trêve, vous jouirez de la liberté la plus in- 
» définie ducommerce en Europe et auxindes; 
>» Troisièmement enfin, que vous garderez 

• toutes les villes et tous les territoires qui sont 
9 maintenant en votre possession. 

J» Vous aurez , pendant cette trêve, tout le 
a loisir de réprimer les désordres enfantés par 
» la guerre; de payer vos dettes; de réformer 
r votre gouvernement; d’çtcndre votre, com- 
» merce; et, si vous vous appliquez à main- 
» tenir dans votre sein l’union et la tranquillité 

• intérieures , il est probable que cette trêve 
9 se convertira en une paix durable, qui as- 
« surera et perpétuera les avantages que vous 
» avez obtenus : au lieu que , si la guerre se 
» renouvelait maintenant , vous devez prévoir 
I» les difllcultcs innombrables que vous auriez 

* à vaincre, et juger que, pour vous assurer 

* des succès , vos amis auraient à faire des 
» sacrifices bien plus grands que ne le com- 
» porte la situation actuelle de leurs finances. 

» Vous êtes méeontens de la conduite de 
» vos ennemis : mais , que votre juste ressen- 
» timeni ne vous empêche point d’écouter les 
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> conseils de vos amis. C’est notre intention 
» de leur donner le même avis ; et , dans le 
» cas où ils se refuseraient k le suivre , de les 
» informer que les rois de France et de la 
» Grande - Bi’elagne sont déterminés à vous 
» donner toutes les preuves en leur pouvoir 
» de l’amitié la plus fidèle. Mais , ces Princes 
» attendent qu’en retour de leur détermina- 
» tion ,vous ne vous obstinerez point k les en- 
» gager dans une guerre qui leur répugne 
» absolument , et qui devient inutile , s’il y a 
» moyen de terminer une trêve. 

» Nous ne doutons pas qu’il ne soit extrê- 
» moment difficile de décider le roi Catho- 
» lique k donner son consentement aux arti- 
» des préliminaires. Mais si , comme vous 
» l’avez éprouvé jusqu’ici , ce Prince se refuse 
» invinciblement k toute condescendance , et 
>> demeure intraitable ; si le traité pour une 
» trêve avorte par sa faute , comme la négo- 
» dation pour la paix, vous serez alors pleine- 
j» ment justifiés de reprendre les armes ; et les 
j> Princes aussi , que nous représentons , seront 
a également approuvés de faire les plus grands 
a efforts pour votre défense (i). » 


(i) Jean , 11 , 4 12 . 


160S, 
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Les Etals-Généraux répondirent à l’instant 
qu’ils allaient soumettre cette proposition aux 
Etats particuliers des Provinces. 

Elle fut , bientôt après , communiquée au 
marquis de Spinola et aux autres Commissaires 
des Archiducs , qui la reçurent avec toute la 
satisfaction qu’on pouvait attendre de leur aver- 
sion bien connue pour la continuation de la 
guerre. Mais , quoiqu’ils fussent très con- 
vaincus de tout le plaisir qu’ils ressentiraient 
personnellement, si l’on était assez heureux 
d’imaginer quelque moyen de réconciliation » 
ils tremblaient que les Archiducs n’eussent 
point assez d’ascendant sur la cour d’Espagne , 
pour la porter à approuver les articlesprclirai- 
naires. Us entreprirent donc de persuader k 
Jeannin de supprimer les deuxpremiers articles, 
et de tenter de conclure une trêve, avec la seule 
condition que les deux Parties contractantes 
garderaient rêciproquement ce qu’elles possé- 
daient. A cet effet , ils lui représentèrent l’ex- 
cessive répugnance avec laquelle le roi d’Es- 
pagne avait consenti à reconnaître en premier 
lieu l’indépendance des Etats, même quand il 
espérait en obtenir quelques privilèges eu fa- 
veur de la Religion CatJioliquc, et une renon- 
ciation formelle au commerce de l’Inde, seuls 
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motifs qui lui avaient fait désirer de metlre un 1607. 
terme à la guerre. Il était donc très à craindre 
que ce Prince ne rejetlât avec une 'constante 
opiniâtreté le premier ou le second des articles 
préliminaires; et il devenait probable qu’on 
n’obliendrait d’autre accommodement qu’une 
cessation d’hostilités , ou une trêve rédigée dans 
la forme accoutumée , pendant laquelle les 
Parties belligérantes garderaient en leur pos- 
session les conquêtes qu’elles avaient faites 
l’une sur l’autre. 

Jcannin , frappé de la justesse de cette re- 
présentation , prévit les difficultés qu’éprou- 
veraient les Archiducs , s’ils adoptaient la 
proposition qu’il avait remise aux Etats. Mais , 
outre que ces Souverains étaient , par-dessus 
toutes choses , impatiens d’être affranchis 
d’une guerre ruineuse , qui les tenait dans de 
continuelles alarmes , on ne pouvait douter 
qu’ils ne se servissent de toute leur influence 
pour vaincre l’orgueil et l’entêtement de 
la Cour d’Espagne. D’ailleurs , Jeannin était 
bien informé que les Espagnols étaient hors 
d’état de recommencer les hostilités ; et il 
espérait que le désordre de leurs affaires les 
forcerait d’accepter des conditions que , dans 
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1608. toute autre circonstance , ils auraient rejettées 
avec un souverain mépris. 

Entraîné par ce motif , il ne voulut point 
retirer les«arlicles préliminaires , quoiqu’il 
en eût la liberté ; car dans son apinion , ils 
faisaient partie delà proposition soumise aux 
Etats par les Commissaires des Archiducs ; 
et l’honneur des deux Monarques , au nom 
de qui cette proposition avait été faite, exi- 
geait impérativement ou l’acceptation des Pré- 
liminaires par le roi d’Espagne et les Ar- 
chiducs , ou les plus vigoureux efforts de la 
part de Henri et de Jacques , pour aider les 
Etats-Unis à continuer la guerre avec hon- 
neur. Celte déclaration fut articulée aux Com- 
missaires des Archiducs dans les termes les 
plus positifs ; et l’on ajouta que si , d’un côté » 
il devenait extraordinairement difficile d’ob- 
tenir le consentement du roi d’Espagne aux 
conditions offertes , de l’autre , il était tout 
aussi douteux qu’elles convinssent au Peuple 
des Provinces-Unies : qu’au surplus , les 
Commissaires devaient être fermement per- 
suadés que rien moins que ce qui était con- 
tenu dans les articles préliminaires ne pour- 
rait satisfaire les Etats Unis , ou leurs 
amis. 


Digitized by Googlè 


DK Philippe III. Liv. III, 4^^ 

La vérité de cette assertion , qui touchait i&a. 
si fortement les intérêts des Confédérés, dé- ^ 
montrait manifestement à Jeannin les obstacles 
sans nombre qu’il aurait à vaincre pour leur 
faire adopter cette proposition. La majeure 
partie des députés des provinces particulières , 
zélés partisans de la paix , approuvaient haute- 
ment les articles préliminaires , et demeuraient 
-d’accord de ne point refuser une trêve basée 
sur les conditions contenues dans ces articles. 

Mais une infinité d’autres , guidés par un motif 
d’intérêt particulier , ou par l’amour du bien 
public , voulaient la continuation de la guerre , 
éi soutenaient qu’on ne devait consentir à 
nulle espèce d’accommodement , à moins d’une 
t*econnaissance formelle par les Archiducs et 
par le roi d’Espagne , de la liberté et de l’indé- 
pendance des Etats , telles qu’ils les avaient d’a- 
bord consenties en traitant de la pai^ per- 
pétuelle , y compris une renonciation expli- 
cite-.et irrévocable de tous leurs droits à l’auto- 
fité souveraine sur les Provinces-Unies. 

Le premier sentiment fut chaudement sou- 
tenu et développé par Barnevelt , appuyé des 
ambassadeurs de France et d’Angleterre r 
le second , [par le prince Maurice , dont les- 
opinious entraînèrent non seulement toute 


t 
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iC"8. la proTince de 'Zélande , sur laquelle il 
exerçait une autorité presqu’absolue , mais 
aussi les députés d’Amsterdam et ceux des diffé- 
rentes autres villes de la Province de Hol- 
lande. 

Finis pour Bamevelt s’efforça de persuader à Maurice 
et contre la qu’ü était tout-à-fait déraisonnable d’attendre 

paix. * , ^ 

de l’ennemi des concessions aussi genereuses 
pour une trêve que pour une paix perpé- 
tuelle j car , puisque les Etats étaient as- 
surés de leur liberté et des moyens de la 
conserver , il importait peu que les Espagnols 
reconnussent ou non leur indépendance,' d’au- 
tant qu’il suffisait aux desseins importans tpi’ils 
pouvaient méditer, que la Cour de Madrid 
traitât avec eux comme avec un Peuple libre, 

et conclût un accord établi sur des termes 
0 

équitables. 

Mais Maurice ou ses partisans fermèrent 
l’oreille à de si sages réflexions. Indépen- 
damment de l’objection que leur avait sug- 
gérée la clause conditionnelle, d’autres motifs 
les portaient encore à rejetter la trêve j et 
ils s’efforcèrent de convaincre leurs concitoyens 
que si , à l’époque actuelle , une trêve , n’im- 
porte en quels termes elle fût conçus , deve- 
nait nécessaire pour l’Espagne , elle menaçait 


Digitized by Goo;;k’ 


DK Philippe III. Lit. III. 4*7 

la République de-Hollande des plus imminens 
dangers. Pleins de celle idée , ils ne négK- 
gèreut aucune occasion de l’inculquer dans 
les assemblées publiques , ou dans les sociélés 
particulières. Ils répandirent un nombre in- 
fini de lettres et de pamphlets , dont la lec- 
ture universelle devint le sujet de toutes les 
conversations. Ces écrits , dont plusieurs ex- 
halaient le poison de la plus noire calomnie , 
tendaient à faire croire au Peuple que Bar- 
nevelt et ses amis , gagnés par les trésors 
du Pérou , avaient vendu leur pays aux Es- 
pagnols. On insinua même que les Monarques 
médiateurs , en recommandant si chaudement 
la trêve , étaient bien plutôt dans la perfide 
résolution de servir les desseins de la Cour 
d’Espagne que la cause ds Provinces-Unies. 
Cette odieuse calomnie acquit sur tout un 
grand poids par l’arrivée à Paris et à Londres 
de deux ambassadeurs de Philippe, dont la 
mission, quoique colorée d’un prétexte diffé' 
rent par le Ministère espagnol,* n’avait pro- 
bablement en ^Tie d’autre objet que de se 
procurer les bons offices de Jacques et' de 
Henri dans la négociation qui venait de s’ou- 
vrir aux Pays-Bas. . , ; . . . . 

De leur côté , les ambassadeurs de France et 
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d’Angleterre à la Haie n’épargnèrent aucun 
serin pour dissiper entièrement les craintes des 
Hollandais. Jeamiin, en particulier, trarailla 
«ans relâche à parvenir à celte fin. Ce célèbre 
négociateur mit en œuvre toutes les ressources 
de son éloquence, pour prouver sans réplique 
aux. Etats que l’amitié de son Maître était invio- 
lable, et que neu n’était plus éloigné de son 
intention d’entrer dans une alliance avec l’Es- 
pagne au préjudice de leur République. Le 
ton de franchise d’une déclaration si énergique, 
présentée par un ministre aussi recomman- 
dable dans une affaire où il s'agissait des plus 
chers intérêts des Provinces-Unies , parut ré- 
tablir le calme dans, tous les esprits. 

Cependant , l’aversion d’un grand nombre 
d'opposans pour une trêve , et leur animosité 
bien prononcée contre ceux de leurs concitoyens 
qui en désiraient si ardemment la conclusion, 
étaient plus fortes que jamais. Leur ressenti- 
ment était principalement dirigé contre Bar- 
ncvelt , dont la mâle élocution , la supériorité 
de talens, la délicatesse d’esprit et une longue 
expérience dans le maniement des affaires lui 
avaient acquis l’ascendant le plus absolu sur 
presque tous les députés. Cependant , il paraît' 
que ce grand homme fut très-duulourcusement 
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affecté , dans celle circonstance , de la haine k 
laquelle il se voyait en butte. Plein d’une juste 
hori-eur des injures lancées contre la pureté 
de ses intentions , il se plaignit un jour amère- 
ment, dans une assemblée des Etats ,de la bar- 
barie avec laquelle on le calomniait dans les 
libelles publiés journellement au sujet de la 
contestation qui animait si fort les deux Partis 
l’un' contre l’autre; et, après avoir interpellé 
les députés de déclarer si une seule de ses 
actions avait mérité les imputations odieuses 
dont on l’accablait avec tant d’acharnement, il 
se retira de leur sein , bien déterminé d’aban- 
donner la vie publique. Mais bientôt après, 
ayaht recouvré sa tranquillité, il retourna à 
l’assemblée au milieu des acclamations des 
Etats , et reprit de suite le timon des affaires 
avec une attention tout aussi infatigable que 
par le passé ( i ). 

Ce serait faire injure au caractère de Maurice 
de supposer qu’il se fût avili au point d’en- 
courager lacirculation des parophlels anonymes 
et des lettres incendiaires, remplis de menaces 
contre Bamevelt et ses partisans , que la hi- 


- (i) Grotius, etc. , lib. XVI. 
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i6oS. deuse calomnie répandit avec une si grande 
profusion durant ce débat politique. Ce Prince 
ne se donna même pas la peine de dissimuler 
sa haine , et déclama ouvertement contre leur 
conduite calculée, disait-il, pour consommer 
la ruine des Provinces-Unies. U visita plusieurs 
villes de la province de Hollande, dont il 
amena les députés à son opinion, et écrivit, 
dans la même intention , une lettre circulaire 
à toutes les autres villes de cette même pro- 
vincet 

Mais tout ce que dit et écrivit Maurice dans 
cette circonstance avait principalement pour 
objet d’inspirer aux députés la plus grande 
défiance contre les Archiducs et la Cour d’Es- 
pagne, dont la conduite, dans la négociation 
-actuelle , était, selon lui , diamétralement op- 
posée aux principes qu’ils avaient professés 
loi-s des premières ouvertures j d’où il était ma- 
nifeste qu’ils ne pouvaient avoir d’autre motif, 
pour refuser d’accorder la renonciation la plus 
explicite à leur droit de souveraineté sur les 
Provinces-Unies, qu’uue intention bien cachée 
de s’eu ressaisir , dès que l’occasion favorable 
«’en présenterait. 

Maurice soutenait de plus qu’il était impos- 
sible de se dissimuler que la Cour d’Espague 
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n’observerait la trêve que le tems nécessaire '<»• 
pour réparer le désordre de ses finances : que, 
durant cet intervalle , le Peuple des Provinces- 
Unies, trompé par une fausse apparence de 
tranquillité, non-seulement quitterait les armes, 
mais perdrait insensiblement son esprit mili- 
taire , et préférerait d’accepter les conditions 
que lui prescrirait l’ennemi, quelles qu’elles 
fussent , plutôt que de se livrer encore une 
fois aux caprices du sort, et de s’exposer à voir 
fondre sur lui tous les maux d’une nouvelle 
guerre. 

Ce Prince maintenait encore qu’il était tout 
aussi clair que les Espagnols ne'voulaicnt point 
de paix perpétuelle , et qu’ils espéraient trou- 
ver durant la trêve , un remède aussi prompt 
qu’efficace à l’état déplorable de leui-s finances : 
que leur espoir se fondait sur tout sur le 
nombre infini de villes frontières , où il fau- 
drait entretenir de très-fortes garnisons qui 
exigeraient des dépenses aussi considérables 
en tems de paix qu’en tems de guerre : que 
ces dépenses nécessiteraient immanquablement 
l’imposition de nouvelles taxes , qui seraient 
très-difficilement supportées par un Peuple dé- 
livré enfin du danger immédiat dont il était 
fatigué depuis si long-tems. Bref , Maurice pré- 
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iflcS, tendait que le Cabinet do Madrid profiterait 
' en même tenis de toutes ces circonstances pour 
ébranler la fidélité des Etats , et jeter parmi 
, les différentes villes et les différentes provin- 
ces des semences de discorde , dont il ne man- 
querait pas de profiter habilement , sans s’em- 
barrasser de différer les hostilités jusqu’à l’ex- 
piration de la trêve. 

Cet argument île Maurice , qui s’accordait 
si bien avec les préjugés que les Hollandais 
nourrissaient depuis plusieurs années dans 
leur cœur contre les Espagnols, produisit la 
plus forte impression sur l’esprit de beau- 
coup de députés. Barnevelt et Jeannin eux- 
mêmes ne le considérèrent point comme dé- 
nué de fondement. Au contraire , ils le discu- 
tèrent avec tout le ménagement dû au héros 
qui s’en était servi , quoiqu’ils travaillassent 
alors avec la plus étonnante vivacité à démon- 
trer qu’ils avaient à produire des raisonne- 

Mi'moirc au ttictts d’un bien plus grand poids. En effet, 
prcjident Jeannin , au nom des autres ainl^assadeurs et 

Jeinnm aux . . „ • • , i 

Euit Uiüs. ’ remit aux Etals un mémoire de la 

teneur suivante, où il s’attacha à réfuter les 
objections présentées par Maurice et ses par- 
tisans..; 

« Les Monarques que nous représentons , 
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empressés de concourir à votre prospérité , et 
persuadés du besoin que vous avez de la trêve 
qui vous est proposée dans la situation ac< 
tuelle de vos affaires , sont , pour cet ef- 
fet, impatiens d’examiner les causes de l’op- 
position qu’elle éprouve de la part d’uné in» 
finité de membres les plus recommandables 
de votre République. 

» Vous ne devez pas être satisfaits , soutieu-r 
ncDt les opposans, que les Archiducs et le roi 
d’Espagne condescendent k traiter avec vous 
comme avec un Peuple libre , sur qui ils ne 
prétendentexercerauciuaeautoriié ; ces mêmes 
opposans veulent , au contraire que vous re- 
quériez une déclaration par laquelle ces Prin- 
ces vous reconnaissent pour toujours en cette 
qualité , conuue pendant la durée de la 
tx’ève. 

» Mais, dans l’opipion de nos Souverains, 
votre libei’lé est tout aussi assurée par la pre- 
mière de ces déclarations que par la dernière ; 
car , la première n’étant limitée à aucun 
tems particulier , mais exprimée en termes 
généraux et indéfinis , elle doit être entendue 
par tout le monde dans le même sens que si 
ces mots < f>oar toujours » y étaient ajoutés. 
Outre cette considération , ce n’est ni du roi 
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d’Espagne, ni des Archiducs que vous tenez 
votre liberté. Depuis long-tems vous vous 
maintenez dans cette heureuse indépendance , 
déclarée solennellement par un acte public 
dicté par la raison comme par la nécessité, 
et défendu pendant plusieurs années contre 
vos oppresseurs avec la bravoure et les suc- 
cès les plus éclatans. Vous devez donc demeu- 
rer satisfaits de la pure et simple reconnais- 
sance de cette liberté, renfermée dans la dé- 
claration où Philippe et les Archiducs con- 
sentent en termes formels à ti'aiter avec vous 
comme avec un Peuple libre. Ne vous con- 
tenteriez-vous pas d’une pareille déclaration 
de la part d’une Puissance neutre ou amie ? 
.Vous devez donc en être également satisfaits, 
quand elle est consentie par les Archiducs 
et le roi d’Espagne. 11 në faut donc point 
que vous exigiez avec tant de sollicitude de 
ces Princes une déclaration plus étendue de 
votre liberté , de peur , dites-vous , qu’on ne 
croie par-là que vous avouez tacitemeut qu’ils 
ont un droit imprescriptible à votre obéis- 
sance. 

' «Mais admettons que le roi d’Espagne lui- 
méme ne se regarde pas comme exclus de ses 
droits de souveraineté par le sens des expres- 
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sions dont il a fait choix , pouvez-vous sup- 
poser qu’il en appellera à une Cour de Jus- 
tice pour les soumettre à l’examen des lois ? 
Ce n’est point de cette manière que les Sou- 
verains défendent leurs droits j ils ne connais- 
sent de juge que l’épée. Or , si , k l’expira- 
tion de la trêve , vous avez assez de puissance 
pour conserver votre liberté avec la même 
gloire que vous l’avez maintenue jusqu’ici 
contre la force des armes, vous serez alors, 
et avec raison , en mesure , comme à présent, 
de couvrir du plus profond mépris les pré- 
tentions qu’aurait pu former l’ennemi pour 
vous ramener sous sa domination. Il vous suf- 
fira alors, comme aujourd’hui, de vous trou- 
ver dans la possession actuelle de votre liberté. 
En effet; quelque sens que veuille donner le 
roi d’Espagne à la teneur de la trêve , vous 
devez être pleinement satisfaits des assurances 
qui précédemment vous out été données , et 
que nous vous renouvelions , en ce jour , au 
nom des Priuces dont nous sommes les organes; 
puisque ces Souverains , en qui vous trouvâtes 
toujours un appui généreux , un fonds d’ami- 
tié que nous déclarons être infaillible , recon- 
naissent formellement le contenu de cette trêve, 
comme une déclaration claire et non cqui- 
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voque que vous êtes un Peuple libre , sur qui 
Sa Majesté Catholique ne saurait rccluiner dé- 
sormais avec justice le plus léger pouvoir. 

«Les opposans à la trêve ajoutentaussi qu’elle 
procurera au Roi d’Espagne le loisir de re- 
mettre l’ordre dans ses finances épuisées, et la 
facilité de poursuivre la guerre avec encore 
plus de vigueur après la reprise des hostilités. 
A parler vrai, l’on ne saurait nier qu’une pa- 
reille mesure n’obtint quelque succès, si Phi- 
lippe était capable d’écouter les salutaires avis 
de ses fidèles conseillers. Mais est-il présumable 
qu’un jeune Roi, placé à la tète de la plus in- 
quiète et de la ambiteuse des IN allons , envi- 
ronné de ministres dépoun'us de tout esprit 
d’ordre , quand lcraauvais état de ses affaires 
exige l’économie la plus éclairée ,ait le, courage 
d’extirper lui-même le mal qui détruit le nerf 
de sa puissance, une fois qu’il se croira dans 
une situation moins critique? 

» Ne doit-on pas plutôt penser que le trésor 
de ce Prince deviendra plus <{ue jamais la 
proie de l’avarice , on de la profusion de ces 
mêmes Ministres ? que, plus que jamais, il 
sera dilapidé eu vaines pompes , en représen- 
tations inutiles? ou qu’une querelle inopinée 
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avec ses voisins l’engagera dans quel qu’entre- 
prise chimérique et dispendieuse ? 

» C’est donc de votre République, et non du 
Roi d’Espagne, qu’on doit attendre ces me- 
sures de prudence , qui sont de nécessité abso- 
lue , pour réparer les maux occasionnés par la 
-guerre. Vous êtes également distingués par 
votre économie publique et privée, et vous 
êtes non moins célèbres par votre industrie, 
par votre activité et par votre esprit d’entre- 
prise. Avec ces qualités , que vous possédez 
dans un degré si éminent , votre commerce doit 
jirendre chaque année un nouveau degré d’ac- 
croissement ; et , comme dorénavant il sera 
conduit avec très-peu de risques et à beaucoup 
moins de frais , les proOts qui en résulteront 
seront infiniment plus considérables qu’ils ne 
l’ont jamais été. Par ce moyen, vous parvien- 
drez il diminuer votre dette publique , à sou- 
lager le Peuple hollandais du fardeau des taxes 
dont il est accablé ; et lors de l’expiration de 
la trêve , vous serez à même de reparaître en 
campagne , sans avoir autant besoin du secours 
de vos alliés, et avec une bien plus grande 
probabilité de succès. 

»I1 vous sera nécessaire à la vérité d’entretenir 
toujours de fortes garnisons dans vos villes 
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frontières, et Je conserver à votre solde une 
armée respectable, afin de vous trouver sur 
un bon pied de défense , soit que le Roi d’Es- 
pagne observe la trêve , soit qu’il la viole. 

«Mais du moins , vous pourrez licencier une 
moitié de votre armée : vous pourrez aussi re- 
prendre en même lems votre commerce avec 
infiniment plus d’avantage que vous ne l’avez 
suivi jusqu’ici , sans courir les risques d’éprou- 
ver désormais sur terre et sur mer les pertes 
énormes que vous avez représentées à nos 
Maiires comme la cause qui vous avait empê- 
chés précédemment de faire face aux dépenses 
de la guerre, 

» » Enfin vos ennemis , allèguent les opposans 
à la trêve, auront toute facilité, pendant sa 
durée , d’entretenir leurs intrigues parmi le 
Peuple , de semer des dissensions dans les 
villes et les provinces, et réussiront, peut-être, 
à eh détacher quelques-unes de la Confédé- 
ration; tandis que le Peuple lui-même, délivré 
de toute inquiétude d’un danger immédiat, re- 
fusera de payer les taxes que les Etats juge- 
ront à propos d’imposer. 

» A l’égard de ces objections, comme nous 
ne prétendons point prévoir l’avenir, nous nous 
garderons bictt d’affirmer qu’elles sont tout- 
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à - fait sans fondement. Il n’est point d’état iSo»- 
dans la Société humaine qui ne soit accom* 
pagne d’inconvéniens et de dangers j et vous 
savez que la paix a ses dangers^ comme la 
guerre. Mais, il. vous suffit d’une sage prévoj^an- 
ce, pour éviter les périls dont on vous me- 
nace. Les objections , fondées sur les craintes 
des opposans , sont applicables à une paix 
comme à une trêve } et si elles suffisent pour 
fermer vos oreilles aux ouvertures que nous 
vous faisons pour une trêve , elles doivent 
vous déterminer à poursuivre vigoureusement 
la guerre jusqu’à ce que vous ayiez tout-à-fait 
consommé la ruine de votre ennemi. Mais vous 
êtes trop sages pour hasarder une lutte infini- 
ment au-dessus de vos forces. Pour cet effet , 
à moins que vous ne préfériez de vivre dans 
une guerre perpétuelle, d’où résulterait bien 
plus vite la ruine dé votre République que 
celle de la Monarchie espagnole , vous devez , 
plutôt que plus tard, consentir à terminer la 
guerre par une paix ou par une trêve. Quant à 
la paix, il vous est impossible de l’obtenir 
maintenant aux conditions que vous proposez ; 
et même quand il serait en votre pouvoir de 
vous la procurer , toujours est-il vrai que beau-- 
coup de vos meilleurs amis penchent pour 
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une trêve. En effet, une trêve est une sorte de 
Medium entre la paix et la gueri'e ; au Heu 
qu’une paix prématui-ée pourrait amener les 
plus terribles inconvcniens , si vous passiez 
tout - à - coup d’un extrême à l’autre , avant 
que vos Institutions politiques eussent acquis 
cette stabilité que le tems seul peut cimenter. 
Cette paix amortirait peut-être la vigueur que 
vous êtes accoutumés k déployer depuis si long- 
tems , et pourrait vous rendre une proie bien 
facile k sacrifier au ressentiment de votre 
ennemi. 

•Mais , pendant la continuation de la trêve , 
vous pourrez remédier k l’etat de vos affaires, 
et prendre les plus sages mesures jusqu’k son 
expiration J de sorte qu’au moyen dune 
prompte réparation de vos places fortes et 
d’une sévère discipline parmi vos troupes , 
jointes k la sage administration de vos finances, 
vous parerez k tout événement. Soyez per- 
suadés que les Espagnols, une fois convaincus 
que vous êtes sur un pied de défense respec- 
table, accepteront plus aisément des conditions 
de paix raisonnables , qu’ils ne rejettent au- 
jourd’hui que par orgueil et par un sentiment 
, de honte. 

„ L’exemple des Cantons Suisses , dont la 
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fortune a tant de ressemblance avec la vôtre , 
doit vous engager à écouler le conseil qui 
vous est donné. Opprimés comme vous , ils 
ont , comme vous , secoué le joug de leurs op- 
presseurs , et leurs armes ont obtenu par tout 
des triomphes. Cependant, ils se gardèrent bien 
de refuser la trêve qui leur fut proposée alors 
par la Maison d’Autriche à des conditions bien 
moins avantageuses que celles qu’on vous ex- 
horte d’accepter aujourd’hui ; cl ils profitèrent 
de cette suspension d’hostilités pour établir 
leur gouvernement civil et militaire sur un pied 
si respectable , qu’ils déterminèrent enfin leurs 
anciens Maîtres à ne point recommencer la 
guerre. Il est donc à présumer qu’en imitant 
leur exemple , vous obtiendrea les mêmes 
résultat. Sans doute, autant le Roi d'Espagne 
est éloigné de conclure , quant à présent , une 
paix solide , autant il se prêtera volontiers 2i 
signer une trêve fondée sur des conditions 
équitables , parce que ce Prince croira sa di- 
gnité moins offensée par des cessions tempo- 
raires que par des cessions perpétuelles. Mais 
tout doit porter U croire que beaucoup decii> 
constances éteindront dans Philippe tonte idée 
de reprendre les hostilités : le tems affaiblira 
peu-à-peu dafi» son ame la colère dont il est 
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si violemment agité : le souvenir de l’ancienne 
souveraineté qu’il exerçait sur vous vieillira et 
s’effacera également de sa mémoire. Outre ces 
effets naturels , il craindra trop de laisser 
échapper les douceurs de la tranquillité , 
quand une fois il les aura goûtées ; d’ailleuM , 
l’expérience lui aura suffisamment démontré, 
durant cet espace de tems , que l’intérêt de ses 
sujets en Kurope,etplusparticuJièrementencore 
dans les Indes et en Amérique , est de vivre en 
paix avec vous ; et comme , à moins de vous 
manquer gravement à vous-mêmes en sacri- 
fiant les intérêts et le salut de votre pays , il 
vous devient impossible de ne point acquérir 
sous peu d’années des ressources infiniment 
supérieures k celles dont vous pouvez disposer 
maintenant , il n’est point douteux que l’affer- 
missement de votre puissance , devenue alors 
inébranlable , rendra trop évident à ce Mo- 
narque le danger de hasarder avec vous une 
nouvelle lutte pour vous ramener sous le 
joug , puisqu’il ne saurait jamais oublier que 
votre Etat au berceau a constamment triomphé 
de ses plus vigoureux efforts. 

» Il faut donc espérer que les réflexions qui 
vous sont présentées suffiront pour détruire- 
complètement les objections que font valoir 
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les opposans à la trêve , et qu’elles vous déter- 
mineront k l’accepter, s’il est possible d’ob- 
tenir le consentement du Roi d’Espagne aux 
conditions proposées. Ces objections , à la vé- 
X’ité, sont le résultat des réflexions de plusieurs 
des membres les plus recommandables . de 
l’Etat, dont le zèle pour |a prospérité de la 
République est à toute épreuve. Cependant 
l’expérience n’a que trop démontré combien 
les hommes les plus sages sont sujets à l’er- 
reur. Sans doute, il peut résulter plusieurs 
inconvéniens de cette trêve ; mais , peut-être 
aussi , des dangers inflniment plus graves nai- 
traient-ils de la continuation de la guerre : et 
c’est un premier principe de prudence que , 
de deux maux, il faut choisir le moindi-e. . 

• Avant de terminer ce mémoire, il est indis- 
pensable de fixer toute votre attention sur deux 
vérités frappantes : . 

» La première , que l’avis qui vous est donné 
est un conseil émané de la sagesse des rois de 
France et de la Grande-Bçetague j et que cea 
Princes que nous représentons, et <[ui vous ont 
si puissamment secourus, ont siiigulièreraêht 
à cœur de vous voir adopter une mesure si 
salutaire : 

»La seconde, que, pour obtenir dos termes 

I. .28 
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d’accommodement raisonnables, il ne s’offrira 
jamais de momens aussi heureux que les cir- 
constances actuelles. 

«Sans contredit, les Archiducs sont des Sou- 
rerains dont l’exactitude et la bonne foi, dans 
les eugagemens qu’ils ont contractés jusqu’ici, 
ne furent jamais douteuses. Ils veulent décidé- 
ment la paix, et la preuve en est dans leur 
pressante requête au Roi d’Espagne , qui der- 
nièrement a porté, et qui, selon toute vrai- 
semblance, portera de nouveau ce Monarque 
à vous accorder des conditions infiniment plus 
avantageuses, que jamais vous n’eussiez obte- 
nues par une autre voie. Ainsi donc , durant 
la négociation du traité proposé, vous aurez 
tout l’appui nécessaire de la part de deux 
puissans Rois, qui considèrent votre intérêt 
comme le leur propre (i) ». 

Ce Mémoire ne produisit pas d’abord l’effel 
désiré sur tous les députés. Maurice, à la tête 
de plusieurs des villes en Hollande, et de toute 
la province de Zélande, s’opposa plus forte- 


(■) Négociation! de Jeunnin, tum. 111 , p. u. — Ecrit 
fait par monaieur leannin , au nom de tou» les ambjua» 
deurs , jour treizième octobre , et mis ès mains do incs- 
siaors les Etals. 


Digilized by Google 



DE PjIlI.lTrE III. I-IV. 111. 4^^ 

ment <[ue jamais à la jwx, et se servit de toute tCoB. 
l’indueace qu’il exerçait sur les l’Lsprils , pour 
les rendre inébranlables dans leur résolution. 

Ce Prince fit égalenienl u.-age de lettres et d’é' 
inissaires , pour ranger à son opinion la tota- 
lité des villes et des provinces. Quelquefois 
il parla , comme si les Monarques de France 
et de la Grande-Bretagne travaillaient pour leur 
intérêt particulier aux dépens de la Répu- 
blique : il insinua même qu’à moins que ces 
Souverains ne cessassent de parler de trêve , 
et n’assistassent immédiatement les Etats avec 
plus de générosité qu’ils ne l’avaient fait jus- 
qu’alors , pour pousser la guerre avec vigueur, 

-les parties les plus éloignées des provinces 
seraient successivement abandonnées, et les 
territoires de la République resserrés dans des 
limites si étroites, qu’ils pourraient être dé” 
fendus par les seules forces que les Hollandais 
seraient en état de mettre sur pied sans le se- 
cours des Puissances étrangères. Maurice allé- 
gua de plus , qu’une matière d'une si haute 
importance que celle qu’un venait de sou- 
mettre à la délibération de l’Assemblée, ne 
pouvait être adoptée sans le consentement 
unanime de toutés les villes et provinces, qu’il 
menaça de voir la Zélande soutenir seule , si 
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1608. elles l’abandoiinaient , tout le poids de la 
guerre contre les Espagnols, jusqu’à ce qu’elle 
en eût obtenu des concessions plus éten- 
dues (i). 

Le Monarque français ne put s’empêcher 
de ressentir quelque aigreur d’une conduite 
également violente et injurieuse; mais la can- 
deur de Henri l’empêcha de se dépouiller de 
cette profonde estime qu’il avait conçue pour 
les grandes qualités de Maurice , et lui fit 
rejetter les perfides suggestions des ennemis 
de ce Prince, qui lui prêtaient de sinistres 
desseins. Au contraire , il lui écrivit comme à 
un ami à qui il portait une vénération parti- 
culière , et n’épargna ni soins , ni raisonne- 
mens pour l’engager à adopter ses vues. 

Les efforts de Henri furent parfaitement 
secondés par Jeannin, qui se conduisit avec 
la prudence la" plus consommée , et s’appli- 
qua sur tout particulièrement à ne point of- 
fenser le prince Maurice qui , au contraire , 
mit tout en oeuvre pour traverser ses projets 
pacifiques. Mais l’éloquence et l’habileté de 
Barnevelt ; son iiiflueuce irrésistible , fruit 


(1) Jeannin , tom. III. 
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d’une longue expérience ; la haute opinion 
)us:3ment conçue de son esprit public et de 
son intégrité , décidèrent enfin Amsterdam et 
toutes les autres villes de la province de Hol- ’ 
lande à ne plus considérer les condition» 
offertes pour la trêve sous les rapports alar- 
mans dont on les avait effrayés. Bientôt , 

Maurice lui-même et la province de Zélande, 
entraînés par la voix persuasive et la constance 
de Jeanniu et des ambassadeurs d’Angle- 
terrre , appuyés des députés envoyés à l’as- 
semblée par toutes les autres provinces , con" 
sentirent également à renoncer à leur op- 
position. 

Les Archiducs firent Jouer en même lems Répugnance 
tous leurs ressorts h la Cour de Madrid , pour 

^ pour rccon- 

obtenir le consentement de Philippe qui , naître l’indé. 
d’abord , se montra tout aussi opposé <rue P'"***"*^* 

. , r, M , desBtati. 

Maurice et la Zelande aux propositions de 
Jeannin. Cependant , Maurice , loin de re- 
jeter la trêve , désirait ardemment sa prompte 
conclusion , pourvu qu’elle pût être consentie 
aux conditions accoutumées , que chacune des 
Parties belligérantes consei’verail provisoire- 
ment les conquêtes qu’elle avait alors en sa 
possession. Mais le Monarque espagnol , dont 
les su^ts partageaient presqu’unanimemeut 
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iG:j 8. l’avis, pensait qu’il se couvrirait d’ignominie, 
s’il reconnaissait explicitement l’indépendance 
d’un peuple de rebelles , et lui accordait sans 
mesure la liberté indéfinie du commerce des 
Indes, 

De leur côté , les Archiducs s’appliquaient it 
démontrer à ce Prince qu’en souscrivant aux 
concessions proposées , il n’accorderait que 
ce qu’il avait précédenmient accordé , en con- 
sentant à la suspension d’armes ; et que , 
dans les conjonctures actuelles , il n’en résul- 
terait pour sa Couronne aucune conséquence 
]>lus dangereuse que par le passé. Ils ren- 
gagèrent pareillement à faire rédiger l’article 
relatif au commerce de l’Inde de telle ma- 
nière , qu’il ne pùt compromettre essentielle- 
ment les intérêts de l’Espagne dans cette par- 
tie du Monde. 

Ils représentèrent que la déclaration , si vi- 
vement sollicitée par les États-Unis , ne pou- 
vait porter aucun préjudice à la Souveraineté 
de Philippe : qu’elle n’aurait de force que 
pendant la durée de la trêve : et que , dans 
le cas où les hostilités recommenceraient , 
les Tlollandais n’en retireraient aucun avan- 
tage , si la victoire couronnait les armes es- 
pagnoles, U* ajoutèrent que cçtlç opiniop , gé- 
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ncralcmcnt approuvée par tous les ambassa- 
deurs dcà Puissances médiatrices , avait aussi 
prévalu parmi presque tous les membres des 
lilats des Provinces révoltées, qui ne s’oppo- 
saient ,'ivcc tant de consiauce à la trêve que 
par rapport à la clause tout à-la-fois inutile 
cl ridicule, renfermée dans la déclaration con- 
lirmativc <le leur liberté. 

Ces considérations, présentées avec tant d’a- 
vantage par une si puissante intervention , 
firent une profonde impression sur Philippe , 
dont le consentement était tout prêt , pourvu 
que les Provinces-Unies voulussent accorder 
quelques privilèges en faveur de ceux de leurs 
concitoyens qui professaient la Religion ca- 
tholique. Ce Monarque se flattait d’exercer une 
assez grande influence sur les esprits , pour 
obtenir en quelque sorte l’accomplissement de 
ce dessein ^ et cette idée fixait toute son atten- 
tion , sur tout quand il considérait que le prin- 
cipal médiateur de la négociation actuelle était 
lui-même un Prince catholiq[ue. Mais, sur l’avis 
qu’ilreçut des Archiducs, que Jeannin, dont le 
zèle pour le Papisme était incontestable , avait dé- 
claré positivement qu’on tenterait en vain d'in- 
sérer dans les articles préliminaires aucune 
proposition concernant la Religion romaine , 


iC»î. ' 
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la guerre , qu’au lieu de rétablir la Foi catho- iPoS. 
lique dans les Provinces révoltées , on ne lui 
portât , au contraire , un coup mortel dans 
celles qui sont rentrées sous leur obéissance. » 
Philippe parut extrêmement touché de la 
sagesse de ce conseil; et, sans doute il n’cùt 
point balancé ix le suivre aussitôt , si , selon sa 
coutume , il n’cùt pas voulu connaître l’opinion 
de son favori le Duc de Lerma, avant de donner 
une réponse positive. Il parait que ce premier 
Ministre n’avait point encore pris une résolu- 
tion définitive sur le parti que lui conseillait 
la prudence dans une conjoncture si difficile. 
Depuis longtcras il luttait contre des difficultés 
insurmontables pour faire face à toutes les dé- 
penses qu’exigeait impérativement la guerre ; 
et il tremblait, si elle n’était promptement ter- 
minée , cpie les armes de Philippe n’éprou- 
vassent dans les Pays-Bas quelque revers ter- 
rible , qui ne retomberait point sur le marquis 
de Spinola , dont les preuves de prudence et ^ 
de capacité dans l’art militaire étaient si mul- 
tipliées , mais sur lui-même , qui , tant de fois , 
avait flatté ce général par des promesses 
d’hommes et d’argent, que des objets j)lus 
pressaus l’avaient toujours empêché d’effeetuer. 

Un motif si puissant et , scion toute vraiscra- 
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ï(^o8 blance , la crainte d’ètre aussi soupçonné par 
' ses contemporains d’un mouvement de jalou- 
sie contre Spinola , qu’il était parvenu à mettre 
en faveur à la Cour de Philippe , au point 
d’en faire un rival redoutable , ou tout au 
moins un co-partageant de l’intimité royale , 
avaient rendu Lerma très-empressé de concou- 
rir au rétablissement de la paix , dès l’ouver- 
ture des négociations. Mais jugeant avec beau- 
coup de raison que les concessions exigées par 
les Etats-Unis effaroucheraient l’orgueil de la 
nation espagnole et la superstition de son faible 
Monarque , il se garda bien de favoriser d’a- 
bord ouvertement leurs prétentions. Cepen- 
dant, convaincu, par la force des circonstances, 
qu’on parviendrait beaucoup plus aisément h. 
faire goûter aux Peuples des Espagnes les pro- 
positions d’une trêve que celles d’une paix, 
attendu que les cessions, qu’on se résoudrait k 
consentir par cette trêve , ne seraient que tem- 
poraires ; certain d’ailleurs que Brizuela avait 
réussi , par ses représentations persuasives , à 
dissiper *pre.squ’entièrernent les doutes reli- 
gieux de Philippe , Lerma quitta tout-à-coup 
le ton d’hésitation et de réserve qu’il avait 
gardé jusques-là. Il réunit à cet effet son in- 
fluence à celle du confesseur de l’Archiduc 
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et de plusieurs autres Ecclésiastiques espa- i6o». 
gnols , totalement dévoues à ses intérêts , qui 
mêlant leurs instances aux siennes , décidèrent 
promptement Philippe à ratifier les articles Philippe ». 
préliminaires. Les Archiducs reçurent immé- 

■* . . . " prcli- 

diatcmcnt cette ratification , avec la recom- miniirer. 
mandation la plus pressante d’éviter , s’il était 
possible , d’accorder en termes formels aux 
Provinces-Unies la liberté absolue de com- 
mercer dans rinde; comme aussi d’obtenir 
également , s’il y avait moyen , quelque tolé- 
rance pour les Hollandais papistes (i). 

I es ambassadcui's de France et d’Angleterre 
avaient préparé d’avance à la Haie les arti- 
f 1rs du traité pendant le séjour de Brizuela ii 
jMadrid. Mais , depuis plusieurs mois , les 
commissaires des Archiducs étaient retournés 
à liruxelles , conformément au désir des Etats , 
qui craignaient qu’ils ne détachassent les dé- 
putés de laconfédération par leurs manœuvres 
gecrèles j et les négociations se suivaient par 
lettres entre les médiateurs. 


(i) Bentivoglio , pasïim. — Négociations de Jeannin, 
toin. 111 , p. 2a5 , ax/f , et Sarj, 35o. — Grulius. — 
Winwood^ vol. 11; p. 5.^8, loo, etc. — Jeannin, totn- 
lll , p. IQ , et tom. II , ji. 335. 
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Cependaut, comme cette manière de cou* 
duire une affaire aussi épineuse entraînait des 
longueurs interminables , Jcannin, tant en son 
nom qu’cn celui des autres ambassadeurs , 
proposa aux Archiducs d’envoyer leurs com- 
missaires à Anvers , pour s’y réunir avec 
les autres Plénipotentiaires. Ils y consentirent 
aussitôt ; et tous les négociateurs se rassem- 
blèrent en cette ville , au commencement du 
mois de février 1609. 

Les Ambassadeurs, indépendamment d’une 
copie des articles de la trêve, approuvés par 
les États, apportèrent avec eux l’engagement 
que si , dans l’espace de huit jours après leur 
arrivée à Anvers , les Commissaires des Archi- 
ducs n’en avaient pas adopte le contenu , sans 
demander aucun changement essentiel, ils rom- 
praient de suite les conférences, et refuseraient 
de renouer toute négociation ultérieure sur 
ce traité. Bien instruits que la Cour d’Espagne 
et les Archiducs ne s’étaient point préparés à 
recommencer la guerre , ils demeuraient très- 
convaincus que l’unique moyen de hàtor leur 
dernière résolution consistait à les épouvanter 
par la crainte de nouvelles hostilités. 

Mais , quand les Commissaires de la Cour 
d’Espagne et ceux des Archiducs eurent con- 
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naissance de la decision des États, ils se plai- «6C9. I 

gnii'ent avec la dernière amertume, que leurs N 

maîtres étaient traités avee une extrême ri- ' 

gueur, et ils représentèrent que le terme 
«ju’on leur prescrivait pour prendre un parti 
définitif était trop court, eu égard à l’extrême 
importance de l’affaire qu’il s’agissait de ter- 
miner. Les Ambassadeurs, frappés de cette vé- 
rité , demandèrent et obtinrent des Etats une 
prolongation de tems : après quoi les Pléni- 
potentiaires s’occupèrent sérieusement de la 
discussion des différens articles du traité. 

Les Commissaires des Archiducs n’oppo- 
sèrent d’objection à l’article fondamental con- 
cernant la liberté et l’indépendance des Pro- 
vinces révoltées, qu’au titre qu’y prenaient les 
Etats , de Hauts et Puissans Seigneurs ; titre 
contre lequel ils récriminèrent avec tant de 
force et tant d’obstination , que les Ambassa- . 
deurs furent obligés d’y substituer le mot Il- 
lustres. Un autre article , relatif à une contribu- 
tion de trois cent mille couronnes payées 
annuellement aux Hollandais parles habilans 
du pays ouvert en Brabant, pour être exemp- 
tés du pillage, donna matière à la plus vive 
altercation. Les Etats exigeaient, contre toute . 

- espèce de justice , la coutitiuatioh de cet odieux 
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1609. impôt pendant la durée de la trêve j mais le$ 
médiateurs , leur ayant démontré toute l’ini- 
quité d’une pareille vexation , qui équivalait 
à une continuation d’hostilités, consentirent 
enfin à la suppression de cet article; et les 
Archiducs , en retour de cette concession , 
mirent les États-Unis en possession de plu- 
sieurs grands districts contigus à Berg-op- 
Züom , Breda et autres places fortes , à con- 
dition que ceux des habitans de ces districts, 
qui professaient la Religion catholique , se- 
raient maintenus dans le libre exercice de 
leur culte. 

On proposa ensuite l’échange mutuel des 
villes prises en dernier lieu par les Puissances 
belligérantes , l’une sur Tautre. Mais comme 
■ les conquêtes des Hollandais étaient infinitnent 
plus considérables que celles des Archiducs 
qui n’avaient point d’équivalent proportionné 
à leur offrir en compensation, on convint, 
après beaucoup de débats , que les Parties con- 
teudantes garderaient , chacune , . respective- 
ment les places qu’elles avaient en leur pos- 
session. Les Hollandais rejettèrent également 
une autre proposition avancée et soutenue 
avec la plus grande chaleur par les Commis- 
saires espagnols , tendante à abolir tous les 
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droits perçus en Zélande à l’entrée des bâti- te-^. 
mens dans l’Escaut , pour se rendre U Anvers. 
Néanmoins , les Hollandais laissèrent entre- 
voir que, dans la suite , cet objet pourrait être 
traité amicalement ; et les Archiducs retirèrent 
d’autant plus volontiers leur demande , qu’ils 
espéraient profiter des bienfaits de la paix , 
lorsqu’elle serait établie sur des bases solides, 
pour augmenter le nombre de leurs ports sur 
la côte de Flandre , et rivaliser les Hollandais 
dans les branches de commerce qu’ils avaient 
étendues à l’infini pendant la durée de la 
guerre. 

Mais , de tous les articles compris dans ce Cou e«»- 
iraité, le plus épineux à régler à la satisfac- 
tion mutuelle des Parties était celui qui con-deiw». 
cernait particulièrement le commerce de l’Inde. 

Les Archiducs ne perdaient point de vue qu’à 
moins que ce point de difficulté ne fût com-* 
plètement résolu selon le désir des Hollandais, 
il fallait renoncer à tout espoir d’accommode- 
ment ; et ces Souverains , ni leurs sujets , n’a- 
vaient aucun intérêt au rejet de cette demande* 

Mais , nonobstant les espérances flatteuses qu’ils 
fondaient sur les soins et sur le crédit de 
Brizuela , la répugnance aussi absurde qu’opi- 
niâtre des Espagnols pour une concession dt 

’\e 
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cette nature, leur faisait appréhender que 
Philippe ne voulût point ratifier la trêve , si 
elle était exprimée dans cet acte en termes 
explicites. Tourmentés par une crainte si lé- 
gitime, ils ne cessaient de presser vivement 
les Ambassadeurs de Henri et de Jacques d’i- 
maginer une forme d’expression indirecte , qui 
ne blessât point l’orgueil ou le préjugé des 
Espagnols, et qui pût être interprétée en fa- 
veur des Hollandais. Les Ambassadeurs , loin 
de se refuser à cet expédient , parvinrent à le 
faire approuver des Etats-Unis , en leur don- 
nant par écrit une déclaration portant que , 
nonobstant la généralité et l’obscurité des termes 
dans lesquels cet article était conçu, ils le con- 
sidéraient 'comme donnant à la Hollande la 
permission la plus positive de commercer 
librement dans toutes les parties de l’Inde, qui 
n’étaient point- soumises à la couronne d’Es- 
pagne ; et ils s’engagèrent eu outre, au nom 
de^ Rois qu’ils représentaient, à faire garantir 
ce même article avec tous ceux que renfermait 
le traité ( i ). 

Tels furent les principaux points qui se dis- 


(i) Benlivoglio, Grotius , lib. ult., etc. 
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entèrent entre les Commissaires des Archiducs 
et les Ambassadeurs de France et d’Angleterre, 
dans les conférences t£ui se tinrent à Anvers. 
Bientôt après Brizuela revint à Bruxelles avec 
les articles préliminaires , ratifiés par Philippcj 
de sorte qu’il ne restait plus à régler que 
quelques affaires de peu d’intérêt , et à donner 
la dernière main à la rédaction du Traité» 
pour être signé par les Puissances contrac- 
tantes. 

Et d’après une permission des Archiducs , 
les Commissaires hollandais , dont ou a pré- 
cédemment parlé , qui , jusqu’alors , étaient 
demeurés à la Haie, se rendirent à Anvers. 
Cependant , pour qu’un acte si solennel fût 
célébré avec toute la pompe convenable , on 
convoqua à Berg-op-Zoom une assemblée ex- 
traordinaire des députés^ de toutes les pro- 
vinces et villes de l’Uuion, afin d’être à portée 
d’y ratifier les divers articles qui se trouveraient 
insérés dans cet acte, dès qu’ils auraient été mis 
en ordre par les Commissaires respectifsv Et 
Comme , depuis beaucoup d’années , les con- 
fédérés n’avaient point été engagés dans une 
affaire qui touch&t si fortement des intérêts 
aussi chers que ceux qu'ils défendaient main>^ 

29 
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tant d’énergie, plus de huit cents 
députés se trouvèrent à cette assemblée. 

Les Commissaires et les ambassadeurs de 
France et d’Angleterre s'assemblèrent tous les 
jours îi l’Hôtel-de-ville d’Anvers. Plusieurs 
articles , et notamment celui qui devait fi.\er 
le tems de la durée de la trêve, produisirent 
une grande diversité d’opinions parmi ces né- 
gociateurs. F.nfin , on arrêta que celte trêve 
subsisterait pendant douze ans , à compter 
du jour où elle serait signée. Aussitôt après 
avoir résolu ce point de difficulté avec tous 
ceux qui demeuraient encore en litige, on 
rédigea dans la forme ordinaire le Traité qui, 
ajirès avoir été envoyé à Bruxelles et à Berg- 
op-Zoom , pour y être sanctionné par les 
Archiducs cl par les Etals , fut définitivement 
conclu le 9 avril 1609. 

Tiiitc de Ce Traité consistait en trente-huit articles, 
p.,x tou^.u. jgg pjyj iinportans sont déji connus. Les 
autres avaient ‘été médités par Barnevelt, et 
calculés avec la même sagesse pour le salut 
cl les intérêts des citoyens et de l’Etat ( i ). 


(1) Il lui jlipulê daiu les autres arlicks que , ptnd.rut 
L coaliuuatioù de In irère , toules liostiiités cesseraient 
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Mais , do tous les hommes célèbres qui fign- Î6e<» 
rèrent dans cette révolution, personne ne mé- 
rita mieux de la République que la famille 


sur rufr, soi les rivu-re* el -nr terr*' etilre Us iuj is, 
tiabilans ef personnes lésidanl dai:a les Etats da roi 
d’Espagne et des Arehi.'lpcs d'une part , cl *es Elsts- 
Unis de l’autre , sans aucune exception de pUocs, aa 
personnes qiulconfsnts ; 

Que cliaciinc des Parties contractintes conscrs'crait , 
sauves et dans son enii^ro possession toutes provinces 
quelconques , villes , places , terres et principautés dont 
elle jouissait alors ; et que les mêmes con<litio.is se- 
raient observées à l'égard des districts, villages, tcirfs 
et terriloiics qui en dépendaient'’, • ■ *' 

Qne les sujets et personnes résidant dans les Etats 
du roi d’Espsgne el des Archiducs d’une part , et dans 
ceux dc.5 Etats-Unis do l’autre , se porteraient mulud- 
leuient bienveillance et amitié; 

One tous renroches . rcssciiliincas çt vengeances au 
«tijel des hostililés el des Injures passées, cc«eraicnf , 
el qu’il s’é-lablirait un coniiuerce libre et égal mire les 
sujets des Parties conlractautes ,.taiit sur les riviéjns , 
qiie sur les mers et sur terre ; ^ . 

Qu’il ne serait point permis de retarder , ou d'aM êfor 
aocmis marchands, propriétaires, çt. patrons de navires, 
ou leurs équipages, ou bâtimeus , ou commerce, o^i 
marchaiidise.s d’aucune espèce, sous quelque pn^evte 
que ce pût être; mais que la justice reprendrait son 
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«609. de Nassau; et toutes les provinces voulurent 
à l’cnvi lui prouver dans celle occasion leur 
respcci el leur reconnaissance. On staïua par 


cours ordinaire pour le rocourremcnt des dettes et les 
poursuites on uiatièies criiiiiiielles ; 

Que, dans le cas où il aurait été rendu par coiitnmncs 
^es jugemens et sentences contre les partisans dos Archi- 
ducs, ou ceux des Etats-Unis , el que ces memes par- 
tisans de l’un ou de l’autre parti auraient été condam- 
nés en causes civiles ou criiiiincllcs, sans avoir été en- 
tendus y ni défeiidns , il était dûment convenu que ces 
jugemens ou scnlruces ne seraient point mis à exécu- 
tion , durant la trêve, contre les personnes ou les biens 
d’individus ainsi condamnés ; 

Que , s’il arrivait encore que ces partisans ou leurs 
héritiers et exécuteurs testamentaires eussent perdu leurs 
propriétés par l’effet des fureurs de parti , ou par des 
dévastations inévitables dans la guerre ; par le vol et 
par l’injustice d’individus , au mépris de l’autorité des 
Magistrats, et de la protection qui doit être assurée par 
les lois à tons les citoyens, il était également convenu 
que CCS partisans seraient rétablis, en vertu du présent 
Traité , dans la pleine possession et libre jouissance de 
leurs biens et effets^ quand même ils seraient niainte-^i 
rant passés dans l’clat, et auraient pris la forme et la 
nature de biens confisqués , soit qu’ils aient été déposés 
comme gages, transportés comme donations, ott alié- 
nés el .transférés par telle espèce d’accord, transaction, 
on renonciation que ce pût être ; 
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un article du traité qu’aucun des desccudans j^og. 
de Guillaume, premier prince d’Orange , ne 
pourrait être inquiété pour les dettes con- 


Qiie, si le produit des mardiaudises ou biens-fonds 
éta it sorli du trésor public pour on être disposé en fa- 
veur des possesseurs particuliers , on stipulerait alors uii 
intérêt annuel de 6 et un quart pour cent aux véritables 
propriétaires de ces marcliandises ou biens-fonds: 
ruais , si le payement de cet intérêt souffrait de retards, 
on avait aussi arrêlé qu’il serait assis sur d’aul res objets 
que le b'onds on Capital. Cependant , si la disposition 
ou le transport de ces marebandises et biens par le ^ ^ 

trésor public avait été accompagné de formalités qui en 
fissent des titres légaux ; et li , par l’eifet de ce trans- 
port , les noms des vrais proprielairss se trouvaient ra- , 
liiiés et détruits par des foroialilés tout aussi légales 
qui constituassent des prétentions et des droits lrgiti(nes, 
on a encore prevu ce cas même , et pris toutes les 
mesnres pour que ces biens , droits et propriétés fussent 
rendus aux véritables propriétaires , à condition que 
ceux-ci remettraient botiâ fide aux personnes qui les pos- 
séderaient alors , le prix ( où il aurait été payé ) qne 
ces personnes pourraient avoir donné pour l’achat d’au- 
-cune desdites ferres ou propriétés depnU la conGseation , 
dans l’espace d’u^i an , à compter de la date dn pré.scBt 
traité; 

Que ni la longueur du teins , ni meme tout l'espace X . * 
de tems qui s’est écoulé depuis l’année 1567, époque 
du commencement dc*s troubles, ne pourraient être con- 

» 
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leaj). tractées par ce Prince depuis l’année i5<>- 
jusqu’à sa ntort. 11 fut en outre spécifié par un 
autre article du même Traité qu’on rendrait 
à ses héritiers , et qu’ils jouiraient pendant la 
durée de la trêve , sans être troublés en au- 

« cune manière dans leur possession, de ceux 
des biens de ce grand homme qui se trou- 
vaient enclavés dans le territoire des Archi- 
ducs , et qui avaient été confisqués ( i ). ■ 


sidérés comme emportant droit de prescription pour le* 
, propriétés ; 

Que les personnes qui , pendant la guerre aciuella , 
s’étaient retirées ches les'Puissanccs neutres , se tron- 
. ^ , raient comprises dans les dispositions du présFiit 'rraité , 

et admises aux avantages qui y étaient slipiilés ; qu’en' 
couséquenco , si elles en avaient l’intention, il leur 
était libre de retourner dans les villes ou autres lieux 
. qu’elles babitaient anciennement , ou de s’établir dans 

telle aiitr* partie des susdits Etats parlRés qu’elles ju- 
geraient é propos de choisir > pourvu lontefoi.s qu’elles 
•se «onformassent aux moears, loir et ' coutumes qui y 
étaient en vigueur; 

* Enfin, il fut déclaré en termes généraux qne toute 

confiscations exhérédations *l transports de proprié- 
tés, nés de lu violence de La guerre civile et de l’aigreur 
Z- du zèle des Partis, seraient cassés-, cancellés , et , à tous 
égards , nuis et de nul effet. >' 


(t) Outre CM preuves d’attachement é la famille du 



UE Philippe 111. Liv.> III. , ^55 

De leur côté, les Archiducs s’étaient engagés itfog 
à faire ratifier par le roi d’Espagne , dans 
l’espace de trois mois , ces articles , et tous 
ceux compris dans le Traité. En conséquence, 
les Étals reçurent , peu de jours avant l’ex- 
piration de ce terme , l’£t.cte de ratification 
de Philippe , qui transférait au frère de Guil- 
laume de Nassau , et à ses enfaûs , les pre- 
mières charges de l’Etal , à telle époque qu’ils 
seraient jugés capables de les remplir. Ces 
résolutions paraissent avoir été suggérées par 
le Monarque français , et prises d’après les 
^ instances de Barnevelt , que Jeannin était 
parvenu à* faire entrer dans les vues de son 


prince d’Orange, les Etal.n nvaieiit résolo , quelque teins 
avant la conchisiou dû la Trêve , que les appoinlcmcns 
du pi iuce Maïuice , c.imme .\miral el Capilalae général, 
ne subiraient aucune diininatioii, malgré la réduction 
des force» de terre et de mer ; ils y ajoutèrent tnfme 
un revenu additionnel , par forme de compensation , 
pour sa part dans les prise» et dans les contributions; 
et ils augmentèrent partillemcnt les appôiutcmens du 
prince Henri, du pri.ice Frédéric, et ducomtc Guil- 
laume-Louis de Nassau. Telle fut la fin de cette négo- 
ciation qui, pendant plu» de deux, ans , fixa l’utteulioii , 
non-seulement des Parties contractantes, mai» aussi de 
presque tous les autres Princes et Etats de l'Europe. 
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i(io9. maître. Personne ne doutait que la faniillç du 
prince Maurice n eût les droits les plus légi- 
times à toutes les faveurs dont les Etats ju- 
geaient à propos de la combler : mais ou 
pensait néanmoins qu’il était malheureux 
pour le caractère de ce Prince , qu’a près 
la véhémence avec laquelle il s’était opposé 
k la trêve , le consentement qu’il y avait enfin 
donné eût été si promptement suivi de ré- 
compenses pécuniaires. Cependant , malgré 
les perfides insinuations de ses ennemis , qui 
» prétendaient prouver que ces récompenses 
étaient plutôt le prix de son silence anh celui 
de ses illustres senices , rien ne peut justi- 
fier cette odieuse allégation dans les nom- 
breuses lettres de Henri et de son ministre, 
que renferment les négociations de Jcaimin, 
Les Hollandais furent donc regardés dès 
ce moment , et pour toujours , comme un 
Peuple, libre et indépendaut. Couverts d’un bon- 
heur immortel par la grandeur d ame avec la. 
quelle ils avaient soutenu , pendant près d’un 
demi siècle , la guerre la plus sanglante et la 
plus glorieuse, ils reçurent enfin la juste ré- 
compense due à leurs vertus civiles et mili* 
taires. Par-tout , ils se virent respectés et ad- 
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Tiaircs. Toutes les Cours de l’Eiirope s’em- 
pressèrent à l’envi d’accueillir leurs Ministres 
avec la même distinction dont ils honoraient 
les ambassadeurs des autres Souverains. En 
un mot, les Natiûüs qui naguère les trai- 
taient de t'ebelles qu’il fallait ramener sous la 
domination de leurs anciens maiti'es » recher- 
chèrent avec une égale ardeur leur alliance 
et leur amitié ; mais , autant la répuution du 
Peuple hollandais s’élevait au plus haut point 
de spleüdeur , et lui préparait une longue 
prospérité, autant celle de la Nation espa- 
gnole perdait cet éclat dont elle avait tant 
étonné PUnivers. Frappée d’un coup mortel 
par la trêve honteuse que venait de ratifier 
son faible Monarqne , sa puissance cessait 
d’inspirer la terreur qu’elle avait imprimée 
sous le règne de Charles-QuiUt; et, battue par 
un petit nombre de ses propres sujets , elle 
ne pouvait plus prétendre désormais à donner 
des lois au Monde. A la vérité , l’orgueil de la 
Noblesse et la fierté du Peuple en général 
étaient secrètement mortifiés des douloureuses 
concessions arrachées des débiles mains d» 
Philippe par la constance et le courage des 
Hollandais. Mais suivant l’opinion des Grands 
du Royaume et des simples citoyens, les humi- 
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,Go 9. Hâtions infinies qu’avait reçues l’antique va-» 

' leur espagnole devaient être .bien fnoins at- 
tribuées aux difficultés incalculables , nées 
d'une lutte si longue , si pénible et si funeste 
à leur Patrie, qu’à l’impéritie et au manque 
de vigueur du gouvernement qui tenait alors 
(es rênes de l’Etat. 

Ftn DU Litre m* et du Tome premier* 
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